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LA QUESTION PREALABLE. 

Depuis trois cents ans, on a beaucoup écrit, délibéré et légi- 
féré sur le problème de la préparation pédagogique des maîtres 
de renseignement secondaire ^'^ Cependant, il a toujours été et 
il est encore considéré comme dépourvu d'importance par un 
certain nombre de personnes. Des hommes dont les fonctions 
semblent préjuger la compétence en ces matières, et même des 
penseurs distingués, l'ont écarté et Técartent par la question 
préalable. Il est impossible de ne pas tenir compte , ici , de leur 
état d'esprit et des raisons qui l'expliquent. 

Et d'abord , il faut savoir comment le problème se pose. Nul 
ne conteste, je crois, les propositions suivantes : i* quels que 
soient les programmes , la valeur de l'enseignement secondaire 

^') La bibliographie du sujet est représentée par plusieurs centaines d'ou- 
vrages et d'opuscmes. On en aura une idée assez complète en juxtaposant les 
indications bibliographiques qui se trouvent : 1° dans W. Pries, Die Vorbildung 
der Lehrer fur dos Lehramt (au t. II, 1, du. Handhach der Erziehungs und Unter' 
richtslehre fàr hôhere Schulen [p. p. A. Baumeister], Munich, 1896; 2° dans 
V Encyklopàdisçfies Ilandbuch der Pàdagogih, de W. Rein (notamment aux ar- 
ticles «Gymnasialsominar» et « Pàdagogisches Universitiits-Seminar», 1896 et 
1898) ; 3° en appendice à l'opuscule de J. J. Findlay , On the Sludy of Education 
(«A brief bibhography of books and pamphlets relating to the training of 




opuscules indiqués par ^V. Rein, Pàdagogik in systematiscker Darstellung , I 
( Langensalza , 1902), p. 67^1 note 64; 5** dans le présent volume. 
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dépend de celle du pei*sonnel enseignant ; a* il faut qu'un pro- 
fesseur sache ce qu il est chargé d'enseigner. Au delà coniùiencent 
les divergences. Vers le milieu du siècle dernier, on disait volon- 
tiers que les conditions nécessaires, pour passer maître, étaient, 
avec le savoir, une certaine «aptitude naturelle» et la «bonm* 
volonté ». Or tout le monde admet bien que « l'aptitude natu- 
relle » est nécessaire , mais les uns pensent qu'elle est à la fois né- 
cessaire et suffisante , tandis que les autres ont confiance dans la 
méthode pour aider et corriger la nature. Quant à la «bonne vo 
Ion té» (on disait aussi «Tesprit chrétien»), elle doit s'entendre 
des préoccupations morales qui conviennent à l'éducateur. Or, si 
tout le monde admet , en principe , qu'il appartient aux maîtres 
de l'enseignement secondaire de collaborer à l'éducation de 
leurs élèves, Taccord cesse dès qu'on précise : les maîtres n'ont 
(ju'une manière de collaborer en vérité à l'éducation , c'est d'imi- 
prégner leur enseignement d'une philosophie ; « former des édu- 
cateurs » , comme on dit , c'est recommander un idéal , par consé- 
quent une philosophie ; mais quelle est la philosophie dont il est 
permis d'espérer qu'elle obtiendra l'approbation de tous? Mieux 
vaut, peut-être, s'abstenir. — En résumé, les uns affirment, les 
autres nient l'utilité de la préparation pédagogique des futurs 
maîtres de l'enseignement secondaire suivant qu'ils croient ou ne 
croient pas à la valeur de la pédagogie sous ses deux formes : 
science et philosophie de l'éducation. 

Chacuu connaît, pour les avoir entendues ressasser a</ ziawseam, 
les objections courantes contre la pédagogie. On sait moins, mais 
il faut savoir qu'elles ont cours dans tous les pays comme chez 
nous : en Allemagne ^^\ en Autriche ^*\ en Angleterre ^'^^ , etc. 



'^ W. Frie«, 0. c, p. 108. 

'*) «Astothe value oftraining in l^edagogy, upinions are dividcKl [en Au- 
triche]. The prevailing opinion is that candidates wuo hâve thoroughly mastered 
thcir spécial subjects are likely to be good teachers , and that their usefulness 
is iiot likely to be much enbanced by the cultivation of pédagogies» (Th. Gom- 
|)er2, dans Royal Commission on Secondary Education, t. V, Memornnda and 
Answers to Questions [Londres, i895],p. 094 }• 

''' « Training of secondary masters has been treated as a crotchet of vrroug- 
headed and revolutionary theorists. . . » (Graham Balfour, The educational 
Systems of Grwxt Britain and Ireland [Oxford, 1898 ] , p. xxiii ). Cf. la déposition 
de M. Ë. £). Bowen devant la Royal Commission on Secondary Education de 
1895 (t. III. \fimiit'.t of Evidence, p. .'W|o); cl \. (î. Bcnson (d'Eton), The 
Srhoohnaslcr (Londres, 1903), p. 19 : «As far as merc nietliods ai*c concur- 
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Partout on tient les mêmes propos, et il n'est pas, sur ce sujet, 
de lieu commun cpii n'ait été développé , par des autorités sco- 
laires , dans toutes les langues du monde. 

Le Ueu commun Magister non fit sed nascitur — la théorie de la 
« grâce de Dieu » ou de la « sélection naturelle », qui fait de l'apti- 
tude pédagogique un don gratuit , instinctif et incommunicable , 
— a fourni matière à des amplifications sans nombre. Cette théo- 
rie n'est plus soutenue, pour l'enseignement primaire, que par 
quelques intransigeants ^^\ mais elle l'est encore très souvent, pour 
l'enseignement secondaire , concurremment avec deux autres qui 
en atténuent un peu la crudité. D'une part, on fait valoir que 
l'application aux hautes études scientifiques, préparatoires à la 
carrière de professeur dans l'enseignement secondaire , porte en 
elle-même une indéfinissable vertu , toute-puissante pour former 
l'esprit : « Quand on aime bien une science , on l'enseigne par 
cela setd qu'on l'aime profondément » ; ou bien : « Sans doute , 
celui qui va débuter dans l'enseignement* primaire a besoin de 
préceptes et de règles, mais le maître secondaire, instruit à 
l'Université , peut , grâce aux connaissances supérieures qu'il pos- 
sède , deviner spontanément bien des choses qu'on a dû montrer 
et démontrer au simple maître d'école ^*^». D'autre part, on in- 
voque la maxime : Fit fabricando faber : un jeune homme intel- 
ligent, bien élevé, cultivé, apprendra toujours à faire sa classe 
en la faisant ; soyez cultivé ^^\ et le reste vous sera donné par 
surcroît. M. Gournot disait déjà : «Laissons des professeurs se 
former comme en effet il s'en forme. . . ^*^». M. Fustel de Cou- 
langes a dit positivement : «Il est inutile d'apprendre à ensei- 
gner», et assimilé l'aptitude pédagogique à des fonctions réflexes : 

ued , I am sure I could tell a young man in half an hour the simple dodges 
vrhich hâve provcd in my own case useful and efiective». 

''1 W. Pries, o. c, p. 109, en note. 

<*î Voir 0. Willmann, Les étades préparatoires à V enseignement en Allemayne 
t't en AvUriche , dans la Revue inlernationaie de V Enseignement , 1881, 1. 1, p. 36 1. 
Cf. Fr* Guex, L'éducation professionnelle des candidats à Venseigntmtnt secon- 
daire ( Lausanne , 1 892 ], p. 8. 

(') Quelques-uns disent simplement : «Soyez un gentleman. , .: Déposition 
précitée de £. Ë. Bowen : «A master in a public school is chiefly a moral and 
social force. . . I can't see bow you can faope to give training in this. . . A bad 
man teacKing history well is a far worsc thing than a good man tcaching it 
badly. » 

^^ M. Cooraot, Des institutions d'instruction publitiuc en France (Paris, 
i864)« p. 203. 

I . 



4 LA PRÉPARATION À L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE, 

«La pédagogie est une digestion ; mon médecin sait que je di- 
gère, je me contente de digérer. . . ^^^». 

Autre série de lieux communs, qui se condensent en di- 
lemme. — Ou la «préparation» des maîtres sera théorique, ou 
elle sera pratique. Si elle est théorique , craignez qu'elle se ré- 
duise à Texposé de généralités plus ou moins pompeusement 
noyées dans des brouillards philosophiques et qu'autant en em- 
porte le vent ;. et craignez encore davantage qu'elle exerce une 
action efficace , car il n'est pas d'animal plus dangereux que le 
pédagogue engoué d'un système pédagogique, qui l'applique 
mécaniquement , si ce n'est le pédagogue à inventions , qui mul- 
tiplie les expériences in animis nobilibas. Si la «préparation» a un 
caractère pratique et consiste surtout dans l'initiation aux recettes 
traditionnelles du métier, la routine , sous prétexte d'expérience, 
menace de triompher ; l'initiative , l'originalité , l'élasticité , la va- 
riété , la liberté sont supprimées : n'attendez d'un tel dressage 
que l'uniformité dans là médiocrité universelle. 

Dans tous les pays comme en France , l'indifFérence , la mé- 
fiance ou le mépris à l'endroit de la pédagogie sont principalement 
répandus parmi les maîtres de l'enseignement secondaire qui 
n'ont pas subi de discipline pédagogique ^*\ parmi les étudiants 
et les maîtres de l'enseignement supérieur. — En ce qui concerne 
les premiers , il est assez naturel qu'ils demeurent partisans du 
régime qui les a formés ; M. Francis Storr a très bien paiié du 
headmaster, conscient de son mérite , qui ne peut guère trouver à 
reprendre dans un système qui l'a produit [who can see Utile amiss 
in a System that has prodaced him) ^^^ : «Je suis le professeur que 
vous savez; cependant, j'ai toujours vécu dans la plus paisible 
ignorance de la pédagogie ; je me demande, par conséquent, à 
quoi sert la pédagogie. » Peu de gens sont disposés à reconnaître 
qu'il leur manque, ou même qu'il leur a manqué quelque 
chose ^*\ — Les étudiants qui viennent de quitter les bancs de 

('' Souvent cité, notamment par F. Collard, Trois Universités allemandes 
(Louvain, 1879-1882), p. 819. 

'"' Déposition de M. J. Gautier, inspecteur d'Académie , devant la Commission 
parlementaire française de 1899 : «11 y a dans le personnel de notre enseigne- 
ment secondaire une sorte de dédain , presque de mépris , à Tégard de la péda- 
gogie. . . ». 

''' Dans National Education (p. p. Laurie Magnus, Londres, 1901), p. 6^. 

''') Il y en a peu, mais il y en a. Les partisans les plus actifs et les plus 
éclairés du principe de la préparation pédagogique sont, dans tous les pays. 
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l*école secondaire ont, en général, l'impression d*y avoir eu 
deux sortes de professeurs : les bons et les mauvais , ceux qui 
avaient du tact psychologique et de l'élévation morale , ceux qui 
étaient , naturellement , sots ou trop peu consciencieux ; les uns 
n'avaient pas eu besoin d'éducation «pédagogique» pour devenir 
ce qu'ils étaient , et les autres , il est difficile de concevoir l'édu- 
cation , quelle qu'elle fût , qui les aurait transformés. Le fait que 
d'exceHents maîtres n'ont jamais subi d'apprentissage pédago- 
gique a toujours été considéré comme un des principaux argu- 
ments contre cet apprentissage ^^K — Quant aux maijtres de l'ensei- 
gnement supérieur, ils ont des raisons particulières , et très fortes , 
pour se désintéresser du mouvement pédagogique , sinon pour le 
combattre. D'abord, les. maîtres de l'enseignement supérieur qui 
connaissent , pour la plupart , les joies et l'orgueil de l'investi- 
gation et de la découverte scientifiques s'y absorbent volontiers : 
très peu de grands érudits , par exemple , ont médité sur la ma- 
nière d'enseigner l'histoire aux enfants ; les hommes de science , 
dont l'activité est toute tendue vers l'inconnu, sont portés à con- 
sidérer de haut la vulgarisation et les vulgarisateurs , et d'autant 
plus que leurs mérites propres, l'originalité créatrice et la péné- 
tration critique , sont presque incompatibles avec les qualités d'un 
autre ordre qui conviennent à l'enseignement élémentaire. Il 
leur est très difficile d'échapper à l'arrière-pensée ipie les péda- 
gogues sont des gens cpii n'ont pas pu être des savants. Et puis la 
pédagogie dérange les professeurs d'Université dans leur pos- 
session d'état , en réclamant une part du temps et de l'attention 
des étudiants , et même dans leur tranquillité partout où , conmie 
en Allemagne, l'enseignement supérieur jouit d'une pleine li- 
berté spéculative , tandis que les enseignements primaire et se- 
condaire, en contact direct avec la vie, sont soumis à une 
stricte surveillance. Les savants d'Université redoutent l'enva- 
hissement du Supérieur par le Secondaire, le Primaire et le 
Professionnel, les effets d'une concurrence sournoise entre la 

des professeurs en exercice ou émérites de l'enseignement secondaire , qui n'ont 
bénéficié eux-mêmes d'aucune préparation. Voir, par exemple, R. H. Quick, 
dans les Proceedings oj the international Conférence on Education, t. IV ( Londres , 
i884)t p. 7^ ; C. Chabot, dans L* Enseignement secondaire, 190a, p. lo^ ; 
E. Fayot (Suisse), dans Fr. Guex, 0. c, p. i5. 

(^) Voir, par exemple, R. Richter, Zur pàdagogischen Vorbildung Jûr das 
hôhere Lehramt, dans les Jahrhûcker fur Philologie and Pàdagogxk, 1896, 
p. aa^. 
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Pédagogie et la Science. De là , le dernier des lieux communs qui 
circulent au sujet delà préparation pédagogique. On dit ; «C'est 
faire tort au caractère idéal des travaux universitaires que de 
\ouloir initier les jeunes gens, pendant leur séjour à l'Université, 
à la pratique d'un métier; d'ailleurs, le goût de la Science est 
une condition du succès plus importante pour le futur maître de 
l'enseignement secondaire que l'assimilation de quelques pré- 
ceptes didactiques. » On ajoute ; « 11 est possible , dans les exa- 
mens et les concours, d'instituer des épreuves pour apprécier 
correctement la valeur scientifique des candidats ; toutes les 
épreuves pédagogiques sont, au contraire, fictives : il n'y a pas de 
diplôme pédagogique qui garantisse vraiment l'aptitude pédago- 
gique.» Et enfin : «Pour être admis à enseigner dans les éta- 
blissements secotidaires , il faut avoir fait pendant longtemps des 
études scientifiques et passé des examens redoutables. L'accès de 
cette modeste et pénible carrière est déjà défendu par des exi- 
gences que vous n'augmenterez pas impunément. Imposez aux 
futurs maîtres de l'enseignement secondaire , après ou concur- 
remment avec leurs études et leurs examens «scientifiques», des 
études et des examens « pédagogiques » ; le seul résultat certain 
sera que les jeunes gens bien doués se tourneront vers d'autres 
professions : ainsi les mesures prises en vue d'un progrès hypo- 
thétique se solderont, comme il arrive, par un dommage réel». 

Il a paru nécessaire de rappeler ces objections , parce qu'elles 
ont été présentées de toute antiquité , parce qu'elles le sont tous 
les jours comme si elles n'avaient jamais été découvertes ni ré- 
futées , et parce qu'elles constituent à peu près tout l'arsenal du 
parti hostile à la «préparation pédagogique». Mais il est bien 
entendu que l'avis contraire n'a pas été défendu depuis moins 
longtemps et ne l'est pas avec moins d'énergie. L'argumentation 
en faveur de la thèse est aussi banale que celle en faveur de l'anti- 
thèse. 

Ce n'est pas ici le lieu de plaider, une fois de plus, en faveur 
de la thèse si nettement formulée , dès 1 864 , par le Ministère 
prussien de l'Instruction publique, en ces termes : «Une certaine 
culture scientifique est loin d'épuiser la préparation spéciale qui 
convient à la carrière de professeur dans l'enseignement secon- 
daire. » Qu'il suffise de distinguer les principales tendances de ceux 
qui plaident pour elle. — Les esprits positifs refusent de croire , 
a priori, qu'un apprentissage rationnel soit inutile , ou même qu on 
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s'en puisse passer impunément, dans n'importe quel métier. 
Pourquoi le métier de professeur dans l'enseignement secondaire 
serait-il le seul qu il fut inutile d'apprendre ? Cette conception date 
d'un temps où , la division du travail étant encore rudimentaire , 
l'enseignement n'était pas une profession défmie ^^K Le bon 
sens proteste, d'ailleurs, contre les maximes précitées : «Quand 
on aime bien une science, on l'enseigne par cela seul qu'on 
l'aime profondément» ; « le goût de la Science est une condi 
tion de succès plus importante pour le futur maître de l'ensei- 
gnement secondaire que l'assimilation de quelques préceptes 
didactiques» , etc. Car l'expérience journalière contredit ces 
affirmations, dont aucune onibre de preuve n'a jamais été fournie. 
Il y a , au contraire , beaucoup d'hommes très érudits et pas- 
sionnés pour la science, qui sont, de notoriété publique, inca- 
pables d'enseigner. Prétendre que la culture scientifique d'un 
jeuiie honmie qui a subi les épreuves du Staatsexamen en Alle- 
magne ou de l'Agrégation en France l'a mûri de telle sorte qu'il 
est capable d'instruire les autres, sans avoir jamais appris à 
exposer ce qu'il sait, c'est s'exagérer les effets, non seidement de 
cette culture , mais encore de la culture scientifique en général : 
la science, à quelque degré qu'on la possède, ne confère pas, 
directement , l'aptitude pédagogique. 11 n'est pas vrai , non plus , 
que l'on apprenne «à faire» (à bien faire, cela s'entend) «sa 
classe en la faisant» : plus d'un, faute d'avertissements et d'exer- 
cices préalables , a conunencé par des maladresses qui, plus tard, 
a continué d'en commettre par habitude ^*\ — D'autres personnes 
se placent à un point de vue différent, qui fut, historiquement, 

(') On sait que, dans les pays anglo-saxons , renseignement n'est pas encore 
une profession définie. Etat de choses arcEaîque, qui jadis existait partout. 
Voir, sur ce point, .1. J. Findlay, o. c. , p. 338 : «Teaching is not a separate 
profession. A University man , who has received a libéral éducation is regarded 
as ipso Jiacto qualifiod to enter upon varions careers in life and , among theso, 
teaching has always been induded. The first essential qualification for tho 
highcr grades of the Civil Service, for Law, for Politics, ior Literature, for tho 
Church and for Teaching is that thc candidate shail be a scliolar and a gentle- 
man. Once give him this equipment, and he is compétent to takc his place in an\ 
of thèse walks of life ...» 

(^) Déposition de J. Gautier, précitée : « On nous a jetés tout d un coup dans 
le torrent de renseignement, en nous laissant nous débrouiller. Ceux qui 
avaient eu de bons exemples s'en sont tirés comme ils ont pu , d'autres médio- 
crement , d'autres pas du tout. Le tout au grand détriment de nos élèves et do 
nous-mêmes. » 
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celui des premiers promoteurs de la « préparation des maîtres » . 
Depuis le xvi' siècle , tous les réformateurs qui ont eu Tambition 
d*agir sur la société par l'éducation ont reconnu la nécessité 
d*agir d'abord sur les maîtres. Les grands pédagogues de la Re- 
naissance, Jésuites et Luthériens, se préoccupaient par-dessus 
tout, dans leurs séminaires préparatoires, d'enseigner systémati- 
quement «la cure d'âmes» [Seeborge), c'est-à-dire d'inctdquer 
aux jeunes hommes qui allaient être appelés à façonner les fu- 
tures générations orthodoxes le tact psychologique, le grand 
art de soigner et de diriger les esprits et les consciences. Encore 
aujourd'hui , dans les Universités d'Allemagne , les cours de pé- 
dagogie sont faits parfois par des théologiens et fréquentés prin- 
cipalement par les étudiants en théologie. Or il y a des hommes 
qui pensent que , de nos jours , l'éducation morale ne doit pas 
être réservée, comme autrefois, aux clergés, ni la jeunesse 
«moralement abandonnée». Ceux-là voudraient que les pro- 
fesseurs laïques des écoles non confessionnelles eussent aussi le 
sentiment d'avoir une «mission» et charge d'âmes. Us deman- 
dent, par conséquent, que les aspirants à l'enseignement secon- 
daire soient invités à réfléchir sur les fins de leur métier et à 
prendre conscience de son exceptionnelle dignité, de leurs 
droits , de leurs devoirs. Ils demandent , en outre , que ceux qui 
seront demain des professeurs , c'est-à-dire des médecins d'intel- 
ligences enfantines, soient au courant delà psycho-physiologie 
de l'enfance. Et comme la préparation pure et simple aux grades 
«scientifiques» laisse les candidats dans la plus complète igno- 
rance de ces choses ; comme ces choses ne sont pas « de bon 
sens» ni de celles qui s'inventent, même à la longue, ils deman- 
dent qu'on les dise comme il faut, clairement et sans fausse 
honte <*). 

Ces idées, et d'autres du même genre, associées ou non ^'\ 

(') Déposition de E. Lavisse : « Ce n^cst pas l'habitude , en France , de faire 
appel aux sentiments élevés. Toute^ prédication morale semble déplacée dans 
une bouche laïque. On dirait que TEglise seule a le droit de parier aux con- 
sciences. Pourtant , chaque fois que , dans des conversations avec les étudiants , 
on s'adresse à Thomme , au citoyen ; que , familièrement et sincèrement, on 
parle du devoir, on se sent écouté, compris, remercié. . . ». Cf. F. J. R. Hendy, 
The training of secondary teachers and educntionaî ideaU , au t. II des Spécial 
lieports on educational suhjects , p. SyS-SSS. 

<'5 Voir surtout TEnquétc anglaise de 1898 (à Tart. «Training of teachers» 
de l'Index alphabétique) et l'Enquête française de 1899 (dont M"* M. Dugard 
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ont fini par s'imposer, en dehors des milieux spéciaux, à la ma- 
jorité du public qui s'intéresse aux problèmes de l'éducation. A 
tort ou à raison , c'est maintenant une conviction très répandue 
que l'on ne procurera pas une réforme profonde de l'enseigne- 
ment secondaire tant que l'on n'aura pas fait en sorte que le per- 
sonnel enseignant soit « préparé » à sa tâche. La force du mou- 
vement en ce sens est telle qu'on la voit aujourd'hui entraîner, 
synchroniquement, dans presque tous les pays, les Parlements et 
les Administrations scolaires, et que les opposants se croient 
obligés désormais à quelques concessions. La formule hautaine et 
tranchante de M. Fustel de Coulanges : «11 est inutile d'ap- 
prendre à enseigner» est aujourd'hui qualifiée de paradoxe par 
ses partisans les plus timides. Ces défenseurs nés de la vieille 
tradition de hasard et de laisser-aller, les headmasters des grandes 
Public Schooh d'Angleterre, commencent eux-mêmes à déclarer, 
du bout des lèvres , que le training a du bon , ou , tout au moins , 
qu'un peu de pédagogie (comme le candidat anglican aux ordres 
sacrés le disait des « bonnes œuvres ») ne peut pas faire de mal : 
« It can do a man no harm ». Les adversaires les plus décidés de 
la pédagogie refusent rarement de reconnaître, quand on les 
presse , et surtout lorsqu'ils se croient à la veille de voir officiel- 
lement passer outre à leurs répugnances , qu'il y a « quelque chose 
à faire », ou , tout au moins , que le moment est venu de faire 
semblant de faire quelque chose pour donner satisfaction aux 
« préjugés » à la mode. 

En France, nous en sommes là. L'enquête parlementaire de 
1 899 sur l'enseignement secondaire a révélé les sentiments con- 
tradictoires du corps enseignant sur la question de la préparation 
pédagogique. Le Gouvernement et le Parlement ont affirmé leur 
volonté commune d'agir dans le sens de ceux qui sont pour une 
pédagogie raisonnée ^^\ « Il y a quelque chose à faire », et on a 
promis que , à bref délai , « quelque chose » serait fait. — Mais 
quoi? — Avant que les promesses soient tenues, il importe que 



a 
ma 



groupé des extraits dans Tappendice de son Mémoire De la formation des 
itlres de l'enseiqnement secondaire à l'étranger et en France [Pans, 190a]; cf. 

le rapport spécial de M. Guéneau, député, sur la «t Préparation des professeurs», 

au t. VI de Y Enquête). 

(') Voir les «Propositions pour la réforme de TEnseignement secondaire», 

soumises à la Chambre des députés par le Ministre de Tlnstruction publique et 

approuvées par elle dans la séance du 6 mars 1902. 
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Ton sache ce qui s'est passé et ce qui se passe chez nous et à 
Tétranger, et ce que les étrangers disent de ce qui se passe chez 
eux. Bien des fautes ont été commises qui ne sont pas à recom- 
mencer, maintenant que presque tous les régimes auxquels il se- 
rait possible de s'arrêter ont été expérimentés cpelque part. L'ex- 
périence acquise permet, semble-t-il, d'analyser aujourd'hui, 
mieux que jamais , les éléments du problème et de le résoudre 
à bon escient. 



II 

QUESTIONS À RÉSOUDRE. — PLAN. 

Lorsqu'on admet, en* principe, qu*« une certaine culture scien- 
tifique est loin d'épuiser la préparation spéciale qui convient à la 
carrière de professeur dans renseignement secondaire», quan- 
tité de questions et d'alternatives se posent et se présentent aus- 
sitôt. 

La préparation pédagogique sera-t-elle théorique ? pratique ? 
théorique et pratique à la fois ? Quel en sera le programme ? 

O» doit-elle avoir lieu ? Est-ce dans des établissements d'en- 
seignement secondaire, sous la surveillance et par les soins des 
chefs et des professeurs de ces établissements? Est-ce, au con- 
traire, à l'enseignement supérieur qu'il appartient de le con- 
duire, soit dans les Universités, soit dans des Ecoles spécisdes, 
instituées à cet effet? Il va de soi que, dans le second cas, on 
peut concevoir, près des Universités ou des Ecoles spéciales, voire 
dans leur dépendance (à l'état d'annexés), des établissements se- 
condaires qui servent de champs d'application et d'expériences. 

Quand doit-elle avoir lieu ? Est-ce au cours des études scien- 
tifiques , ou après l'achèvement de ces études ? Autrement dit , 
convient-il que les étudiants reçoivent l'instruction pédagogique 
en même temps qu'ils apprennent ce qu'ils auront à enseigner 
et (ju'ils s'initient aux recherches originales, ou plus tard ? 

Enfin , et dans tous les cas , combien de temps la préparation 
pédagogique ^oit-elle durer ? Et comment faut-il demander à 
ceux qui l'ont reçue de prouver si et jusqu'à quel point ils en ont 
profité ? 

11 serait d'une mauvaise méthode d'examiner séparément les 
solutions qui ont été données, dans les divers pays, à chacune de 
ces questions. Car il y a des décisions qui en déterminent d'autres. 
(]'est ainsi que si l'on comprend la « préparation pédagogique » 
comme un simple apprentissage des procédés d'enseignement, 
on est presque nécessairement amené à la placer après la fin 
(les études scientifiques et dans des établissements secondaires; 
" si l'on attache du prix à la philosophie de l'éducation , on est 
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amené à vouloir que renseignement supérieur soit associé à 
l'œuvre pédagogique ou la dirige tout entière. De plus, certaines 
combinaisons ne s'expliquent qu'historiquement ou par des cir- 
constances locales : quoique le problème de la préparation péda- 
gogique soit, partout, le même en soi, il change d*aspect suivant 
que l'enseignement secondaire est considéré depuis longtemps 
comme un service public (France, Allemagne, etc.), ou aban- 
donné en grande partie à l'initiative privée (Angleterre, Etats- 
Unis), suivant les habitudes et les institutions dont on est 
obligé de tenir compte. Bref, pour comprendre les détails, il est 
nécessaire de considérer les systèmes dans leur ensemble. Nous 
essaierons donc de décrire les principales traditions qui se sont 
développées en France, en Prusse, dans les pays an^o-saxons, 
en Italie. Quelques-unes ont été imitées hors de leur pays d'ori- 
gine; nous prendrons soin de rapprocher les imitations des 
modèles. 



m 

LA TRADITION FRANÇAISE. 
«ÉCOLE NOBMiLE SUPÉRIEURE.» 

La première en date et la plus célèbre des grandes écoles 
spéciales, destinées à former des maitres pour renseignement se- 
condaire , est r« Ecole normale supérieure » de Paris. 

Lorsque Ton commença , en France , à se préoccuper de donner 
une éducation professionnelle aux futurs maîtres de la jeunesse , 
on ne trouva rien de mieux que de les réunir dans une école où 
ils apprendraient ce qu'ils auraient à enseigner en même temps 
qu'à enseigner. C'était la tradition des noviciats de l'Oratoire et 
de la Compagnie de Jésus. Elle avait été reprise , dès la fin de 
l'ancien régime , au Collège Louis-le-Grand ( 1 763 ). La Convention 
l'adopta en principe (1794). Enfin le décret impérial du 17 mars 
1 808 établit à Paris « un pensionnat normal , destiné à recevoir des 
jeunes gens qui y seront formés à l'art d'enseigner les lettres et 
les sciences ». L'jîiCole normale du Premier Empire était une an- 
nexe des Facultés (dont les normaliens étaient astreints à suivre 
l'enseignement) ; mais elle avait déjà des « répétiteurs »ou « maîtres 
de conférences ». 11 était dit que les élèves s'appliqueraient d'abord 
« à acquérir l'instruction », puis , pendant les derniers mois de leur 
scolarité « à étudier l'art de transmettre leurs connaissances à au- 
trui». 

Les vicissitudes de l'Ecole normale de Paris, depuis les ori- 
gines jusqu'à nos jours, sont bien connues ^^K Chacun sait qu'elle 
a subi une transformation profonde. 

A la vérité la théorie napoléonienne, primitive, d'une «Ecole 
normale » spécialisée dans l'œuvre de la préparation profession- 
nelle des maîtres de l'enseignement secondaire n'a jamais été 
abandonnée. La plupart des règlements successifs qui ont régi 



(') Voir le volume intitulé: Le centenaire de l'Ecole normale (Paris, iSgS). 
Cf. L. Liard, L' Enseignement supérieur en France depuis il 89, II (Paris, 1888). 
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l'Ecole supposent même ce que le décret de 1 808 avait expressé- 
ment proclamé : qu'elle est un institut pédagogique. Le règle- 
ment de 1 83o prescrit que « les élèves de 3" année s'exerceront 
entre eux à l'aire la classe»; celui de i838, que les élèves de 
3' année seront admis à assister et à participer, dans les collèges 
ro>aux de Paris, sous la direction des professeurs, «aux classes 
(•orrespondant à l'objet de leurs études et à l'agrégation à la- 
(juelle ils se destinent», pendant six ou huit semaines ^^^; le mi- 
nistre de Salvand^ était {)ersuade que Tliistoire de la pédagogie 
« méritait à l'Ecole un enseignement spécial », et il y fit créer une 
conférence de pédagogie qui , du reste , fut bientôt supprimée par 
voie d'amendement au budget. Enfm, pendant la réaction qui 
marqua les premières années du Second Empire , le ministre For- 
toul rappela brutalement l'Ecole émancipée à l'humilité de ses 
origines : « L'Ecole, dit le règlement de i853, fournira désormais 
de modestes professeui's , et non pas des rhéteurs , plus habiles à 
creuser des problèmes insolubles et périlleux qu à transmettre 
des connaissances pratiques; il faut que les maîtres appelés à 
enseigner au nom de TEtat apprennent par un pénible noviciat 
à s'oublier pour leurs élèves et à ne placer leur gloire que dans 
le progrès des enfants qui leur sont confiés. » Fortoul décida que 
les anciens élèves de l'Ecole feraient un stage de deux ans dans 
l'enseignement secondaire avant d'être admis à briguer r« agré- 
gation des lycées » ^^\ 

Mais l'Ecole normale s'est refusée de bonne heure à se con- 
I enter du rôle « modeste » que l'Empire autoritaire lui avait attri- 
bué. E31e grandit promptement. D'une part , elle bénéficia de ce 
([ue , pendant la première moitié du xix' siècle , l'enseignement 
en Sorbonne s'adressait moins à des étudiants qu'à un public 
mondain : elle obtint l'autonomie ; dès 1 8 1 5 , ses élèves cessèrent 
d'être obligés à fréquenter les Facultés (si ce n'est pour passer 
leurs examens); elle eut des cours parallèles à ceux des Facultés; 
elle tendit à devenir ce que les Facultés auraient dû être, et n'étaient 
pas. D'autre part, elle se recruta tout de suite dans l'élite de la 
jeunesse , de sorte que le titre de normalien fut un brevet de dis- 
tinction intellectuelle et que beaucoup de normaliens, s'évadant 



"' Ce pseudo-stage a été réduit, plus lard, à quinze jours environ. Cf. plus 
bas, p. lolxt note 2. 

") Disposition abolie en 1867. 
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de renseignement secondaire , firent fortune dans l'enseignement 
supérieur, dans la science ou dans la littérature. Alors l'Ecole ne 
tut plus considérée seulement comme une institution chargée 
d'assurer le recrutement du corps professoral des lycées, mais 
aussi conmie une pépinière de savants , un conservatoire de l'es- 
prit français et un milieu philosophique. Des ministres libéraux ont 
accepté cette thèse dès le temps de Louis-Philippe : « Deux car- 
rières vous attendent, disait M. Guizot aux élèves de i836; 
\ous irez enseigner dans nos établissements d'instniction pu- 
blique ce que vous apprenez aujourd'hui, et c'est aussi à vous 
qu'est, en quelque sorte, confiée par l'Etat la culture désinté- 
ressée de toutes les branches de l'activité intellectuelle ». Dans 
son projet d'ordonnance rédigé en i845 par M. de Salvandy, on 
lit : « L'Ecole normale supérieure , qui forme des professeurs pour 
les collèges royaux et pour les facultés ». De même, dans un docu- 
ment officiel de 1878 : « L'Ecole a pour objet de former des pro- 
fesseurs pour les deux ordres d'enseignement , secondaire et su- 
péiieur, . . »^^^ 

Dans ces conditions, il était inévitable que la pédagogie de 
l'enseignement secondaire fût sacrifiée dans la maison. Comment 
les élèves — jeunes gens très éveillés, parfaitement conscients 
d'être et d'être considérés comme une aristocratie, et nullement 
décidés, pour la plupart, à passer leur vie dans les lycées — au- 
raient-ils rendu justice aux études pédagogiques? Personne 
ne s'attachait à leur en démontrer la valeur. Les gouvernements 
réactionnaires semblaient prendre à tâche de les rendre odieuses 
et ridicules en les présentant comme un frein à la liberté de 
penser et un moyen de mortification. Le « pénible noviciat » de 
Kortoul fit horreur. On se dit : les élèves de l'Ecole ont mieux à 
faire qu'à apprendre leur métier, comme des instituteurs , un mé- 
tier qu'ils n'exerceront pas tous et qui , d'ailleurs , ne s'apprend 
pas. On se plut à croire, et, par conséquent, on affirma qu'une 

t*' Il est intéressant de constater que M. Fortoul lui-môme attribuait à l'Ecole 
cette double fonction : il y institua en i85A «une division spéciale d'élèves 
choisis, d'après les résultats des examens, parmi ceux qui auraient terminé 1<' 
cours triennal». Pendant une quatrième et une cinquième année d'école, ces 
élèves se seraient préparés , «soit dans l'intérieur de 1 École, soit dans les grands 
établissements de l'État», à l'enseignement supérieur. — Cf. R. Poincaré, de- 
vant la Commission d'enquête paiiementaire ( 1 899 ) : « L'objet de l'École nor- 
male n'est pas exdusivement l'enseignement ; elle a aussi des prétentions srien- 
tiiiques parfaitement justifiées. . . » 
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ibrte éducation générale de l'esprit, libre et «désintéressée», en 
même temps qu'elle convient à merveille à de futurs savants et 
à de futurs écrivains, est aussi ce qu'il y de plus propre au monde 
à former des professeurs. Alors naquit la théorie domestique de 
l'Ecole , que M. Bersot passe pour avoir exposée plus brillanunent 
que personne , en ces termes : « Les jeunes gens qui nous donnent 
[à l'Ecole] trois de leurs plus belles années entendent en faire 
quelque chose : s'initier aiii hautes méthodes mathématiques, à 
la précision des expériences ; joindre au goût littéraire , qui est 
un heureux instinct, la connaissance exacte des sociétés où les lit- 
tératures se sont produites; se familiariser avec les procédés de 
la philologie savante; vivre dans l'étude des grands monuments 
de la philosophie; voir du pays, s'approcher des systèmes sans en 
avoir peur; monter un peu sur l'hippogriffe, certains qu'ils sont 
d'en descendre pour faire leur classe (?) ; s'appliquer à la géographie 
difficile, à cefle qui reconstitue les lieux par les textes; se 
former à la critique historique et à l'intelligence de l'histoire. 
Voilà les exercices par lesquels ils tâchent de profiter, et on peut 
dire que l'Ecole est un grand laboratoire. Education de luxe, 
éducation absurde , si nos jeunes gens , une fois professeurs , ont 
l'intention de reverser à leurs élèves tout ce qu'ils ont appris; 
éducation sensée , s'il est vrai que l'on ne sait pas assez si l'on ne 
sait que ce que l'on enseigne et qu'après avoir bien travaillé pour 
ses élèves il n'est pas interdit de travailler pour soi. » M. P. Dupuy, 
historien de l'Ecoie normale supérieure , a ajouté : « Travailler poui' 
soi, voilà l'essentiel à l'HtCole», affirmation que plusieurs étran- 
gers ont recueillie avec étonnement pour l'épingler à côté des 
aphorismes déjà cités de M. Fustel de Coulanges, directeur de 
l'Ecole ^^K Tel a été certainement l'état d'esprit de plusieurs géné- 
rations de normaliens. 

Ainsi, pendant cinquante ans, l'Ecole normale fut la véritable, 
la seule Université de Paris, et on fit victorieusement valoir, pour 
en exclure la pédagogie , tous les arguments qui servent encore 

*'* Herbert Ward, Training of teachers of secondary schools in France, dans 
Royal Commission on secondary éducation, t. V, Memoranda, p. loA. «It is hardiy 
concealed in public documents that admission to it [E. N. S.] is, as it were, 
an endowment of research , and panegyrîsts speak with enthusiasm of the pos- 
sibility of working there for thc pure love of study, untainted by any baser 
motive». Cf. F. CoUard, o. c. , p. 817 et suiv. ; et J. Cscngeri , dans la Revue 
internationale de V Enseignement , 1901, II, p. i36. 
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aujourd'hui à bannir cette discipline de la plupart des Univer- 
sités d'Allemagne. 

Les étrangers qui viennent étudier en France Torganisation de 
notre enseignement supérieur ne comprennent pas très bien ce 
que c'est que l'Ecole normale de Paris, lorsqu'ils constatent que 
ce n'est pas un institut pédagogique et que quelques-uns des 
traits les plus acérés contre la pédagogie ont été lancés naguère 
de cette illustre niaison. Cependant, rien de plus naturel que 
cette bizarrerie. L'Ecole normale de Paris, défendue par un con- 
cours d'entrée et soumise au régime de l'internat , a le nom et la 
forme d'une école préparatoire à l'enseignement. En réalité , elle 
a été, pendant cinquante ans, un établissement d'enseignement 
supérieur où, comme dans tous les établissements d'enseignement 
supérieur, les hautes études , sinon la science , ont eu le pas sur 
le reste. Tout s'explique si l'on sait que l'Ecole de la rue d'Ulm , 
en gardant son titre et ses statuts d'Ecole normale, est depuis 
longtemps une petite Université fermée. 

L'Ecole normale supérieures*^ a gardé jusqu'à nos jours la phy- 
sionomie d'Université qu'elle avait prise entre les années 1 83o et 
i84o. Mais, il y a vingt-cinq ans environ, des phénomènes nou- 
veaux ont commencé à se produire qui n'ont pu manquer d'avoir 
sur elle, à la longue, des répercussions sensibles. D'abord, l'en- 
seignement secondaire ayant été développé dans le pays , l'Ecole, 
où ne sont admis chaque année qu'une quarantaine de jeunes 
gens, et dont les anciens élèves n'entrent pas tous dans la car- 
rière de l'enseignement secondaire , a cessé d'être en mesure de 
pourvoir au recrutement du personnel enseignant. Il a été né- 
cessaire d'organiser hors de l'Ecole des cours analogues à ceux de 
l'Ecole, pour préparer les candidats à la licence et à l'agrégation, 
c'est-à-dire aux examens qui ouvrent l'accès de l'enseignement. 
Ces cours furent institués dans les Facultés dos lettres et des 
sciences qui , jusque-là , n'avaient pas d'étudiants réguliers ; ils y 
ramenèrent la vie. La renaissance des Facultés eut , à son tour, 

^'' L'cpithcte d'Ecole normale supérieare vient d'une mesure accidentelle qui 
n'a |>as laissé d'autres traces. Elle date de la décision prise par M. de Salvandy 
de créer, en province , un certain nombre d'« Écoles normales » pour former les 
professeurs des petits établissements secondaires (les collèges); l'École normale 
de Paris, «supérieure» \vxr rapport à ces nouvelles «Ecoles», devait continuer 
à fournir les maîtres des établissements de premier ordre ( ce que nous appelons 
les lycées). Ce projet de M. de Salvandy avorta; il n'a jamais reçu le moindre 
commencement d'exécution. 

PBF.PAR\TtO:« PROFRSSIONNF.LI.B. 2 
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« 

pour conséquence la résurrection , en France , des grandes Uni- 
versité ouvertes qui en avaient disparu depuis des «iècles. 11 existe 
aujourd'hui de véritables Universités en France comme en Alle- 
magne ^^K 

Il était inévitable que , à partir du jour où il y aurait des Uni- 
versités en France, et, en particulier, une Université à Paris, la 
question fût posée , d'abord à voix basse , timidement , avec hési- 
tation et respect : « A quoi sert l'Ecole normale ? » ; puis , tout 
haut , de la manière la plus nette : « Comment aménager l'Ecole 
normale pour qu'elle ne fasse pas double emploi avec l'Univer- 
sité ?» — Aujourd'hui presque tout le monde avoue et tout le monde 
s'avoue que , dans un milieu modifié , l'Ecole ne peut pas rester 
indéfiniment ce qu'elle a été au temps de sa plus grande prospé- 
rité, alors qu'elle était en possession d'un monopole de fait ^*K 

Comment transformer l'Ecole normale pour (ju'elle ne fasse 
pas double emploi avec l'Université ?— Présentement l'Ecole ne se 
différencie guère de l'Université voisine que par les traits sui- 
vants : 1 • on n'y entre qu'au concours , et , le titre de normalien 
étant toujours très estimé , ce concours est dilTicile : les candidats 
admis appartiennent à l'élite de leur génération scolaire ^^^ ; 
2* TEcole est un internat ^*^ Et, certes, on a bien le droit de 

'') Voir rhistorique (jusqu^en 1889) du mouvement qui a abouti en 18g 5 à 
]a résurrection des Universités en France dans Touvrage cité de M. Liard et , 
jusquen 1901, dans nos Questions d'histoire et d'enseignement , ch. iv. 

^^\ Dépositions devant la Commission parlementaire de 1699. M. Ëspinas : 
«L'École normale ne peut plus jouer, dans l'économie de notre haut enseigne- 
ment , le rôle eitdiusif et préponaérant qui lui appartenait autrefois . . . Ses pro- 
fesseurs font , double emploi avec ceu^i de TUniversité. » — M. Lavisse: «Ac- 
tuellement rÉcole normale fait double emploi avec les Facultés des lettres des 
Universités; il faudra bien qu'elle trouve le moyen de se diflférencier dVine 
façon ou d'une autre,. . . >. — Etc. 

''^' Les étrangers voient très bien, d'ordinaire, que c'est le recrutement de 
l'École qui fait, désormais, toute son originalité; mais ils en concluent quel- 

3ucfois , à tort , que l'École diffère de l'Université en ce qu'elle a le privilège 
e former l'élite du corps enseignant, tandis que l'Université se réserve de 
préparer un personnel de second choix. {Revue int. de l'Enseignement , 1901, II, 
p. i36.) On a été jusqu'à écrire : «The students of the E. N. are regarded very 
much asthefellows of an english University; ihey are an élite circle enjoying 
the benefits of an endowment for research » ( The professional training of secon- 
dary teachers. Status in France, dans £df uco/ ion ^ juin 190 2, p. 654). 

'^) Les étrangers sont portés à s'exagérer la rigueur de cet internat : « It must 
be remembcred that even to day a monastic scverity prcvails...» (Lucy M. 
Salmon, Training teachers in France, dans Educational Review , nov. 1900, 
p. 395). 
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penser que ia vie en commun , prolongée pendant trois ans , entre 
des jeunes gens distingués, au milieu des livres et à l'abri des 
soucis matériels , offre , en soi , de tels avantages que cela suffit à 
donner une raison d'être à l'Ecole ^*\ Toutefois, tel n'est pas l'avis 
de tous ceux qui ont passé par là. Les avantages d'une sévère 
sélection à l'entrée sont balancés par des inconvénients certains : 
la préoccupation du concours pèse sur les classes supérieures des 
lycées, et on voit des infortunés qui «redoublent» trois ou quatre 
fois ces classes (rhétorique ou mathématiques spéciales) avant de 
franchir l'obstacle ; ceux qui ne lé franchissent jamais en restent , 
parfois, fourbus, et cette excessive prolongation des exercices 
scolaires n'est hygiénique pour personne; enfin, l'âpreté de la 
compétition est faite pour inspirer à ceux qui réussissent l'illusion 
passagère , mais cependant dangereuse , qu'ils sont au bout , alors 
qu'ils sont , en vérité , au commencement de leurs peines. Quant à 
la vie en commun, chacun son goût^*^; il ne faut pas croire, 
d'aHleurs, qu'il soit impossible aux étudiants d'Université de 
former aussi, entre eux, des sociétés de collaborateurs et d'amis. 
-^ On s'est donc évertué à chercher des raisons d'être supplémen- 
taires à l'Ecole , et à suggérer des mesures qui en créeraient de 

<'l Exemple de ce que l'on peut dire (et de ce que l'on a dit très souvent) 
à ce sujet : « Groyes-vous qu il ne résulte rien de cette longue cohabitation de 
jeunes gens qui se sentent si divers et se savent tous intelligents , qui se mesu* 
rent les uns les autres et se jugent eux-mêmes?. . . L'intérêt de la vie en com- 
mun dans la maison est doublé par le mélange des scientifiques et des litté- 
raires , familiarisés avec les fortes analyses de la pensée , les nuances délicates 
de l'expression , les problèmes de la métaphysique ou de la morale. Que d'émer- 
veillements I Que de longues causeries, d'ardentes discussions, mêlées de plai- 
santeries, de rêves, de bouffonneries, interrompues par uqe conférence, reprises 
déplus belle au réfectoire, au dortoir, en récréation, dans les allées et venues 
à la Sorbonne et au Collège de France, dans les longues promenades du 
dimanche ou du jeudi, se prolongeant parfois durant les heures d'étude, en 
dépit des rares surveillants , approfondissant ou agitant tous les sujets , les plus 
élevés et les plus fous! Où retrouver ailleurs ces années-là, et ce milieu, et cet 
âge , ces prodigieux éveils aux choses inconnues , ces espoirs et ces enthousiasmes 
que rien n'a désenchanté» {Revue internationale de l'Enseignement , 1^02 ^l^ 
p, 307). 

'') Exemple de ce que l'on peut dire à ce sujet : « Gomment on a pu se déter- 
miner à caserncr des jeunes gens , déjà mûris par l'étude ... ; comment on a pu 
espérer, avec cette dépendance prolongée pendant les premières années de la 
virilité, voir se développer seulement une partie de ce qui forme le caractère et 

r répare le futur processeur,... c'est ce qui est absolument inexplicable» 
F. Thiersch, Ueher den gegenwàrtigen Zuslnnd des ôffenlUchen Unlerrichies 
m... Franhreich. Stuttgart, i838 , II, p. 222). 

3. 
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nouvelles. On en a trouvé plus d'une. Mais nous n'avons à consi- 
dérer, ici , que les raisons el les mesures qui intéressent le problème 
de réducation pédagogique. Ce sont, du reste, les principales. 

L'engouement pour la pédagogie (c'est-à-dire la conviction, 
désormais très répandue, qu'il faut enseigner leur métier aux 
maîtres de la jeunesse) a suscité les premières critiques au sujet 
du régime de l'Ecole. L'Ecole a été accusée de mépriser la péda- 
gogie , chose dont plusieurs de ses chefs s'étaient fait , nous 
l'avons vu, un mérite. Singulière «Ecole normale» , a-t-on dit, 
dont un des plus illustres directeurs avait arboré la devise : 
«11 est inutile d'apprendre à enseigner». — On pensie bien que 
ces critiques ne sont pas restées sans réponse : ii y a même été 
répondu, en ces derniers temps, de trois manières différentes. 
— Plusieurs ont plaidé coupable, mais soutenu qu'il importait 
peu, parce que la véritable originalité de l'Ecole est aiÛem's : 
« Elle ne répond qu'en partie , dit M. H. Marion dans son livre 
sur V Education dans l'Université (p. 72), et insuffisamment, tout 
le monde en convient, au\ besoins spéciaux [pédagogiques] que 
nous avons en vue; mais elle rend d'autres services de tous 
genres, aux lettres, aux sciences, au goût, à l'esprit français, 
donc à la culture générale : services , je ne dis pas plus précieux , 
quoiqu'ils soient plus brillants, mais services de premier ordre 
dont le pays ne doit pas se priver sans nécessité absolue pour 
des avantages problématiques» ^'\ — D'autres ont plaidé non- 
coupable : c'est une erreur, selon eux, de croire que la pédagogie 
est sacrifiée à l'Ecole ; en réalité , on y en fait autant , et d'aussi 
bonne , qu'en n'importe quel lieu du monde : « Sur les trois 
années d'Ecole, une est consacrée à la pédagogie. La part est-elle 
trop faible?... La troisième année est, à proprement parler, 
l'année pédagogique : elle est, pour une bonne partie, occupée 
par les leçons que font les élèves devant leurs camarades et leurs 
maîtres . . . J'avoue que j'ai de la peine à imaginer un autre 
enseignement pédagogique. . . » ^^^ — D'autres enfin, reconnais- 

''' Cf. M. Cournot, /. c. ; «De quelque manière qu'on organise un simulacre 
cl'anprentissage , il n'aura jamais qu'une faible importance dans une grande 
école normale secondaire, dont le mode d'influence est tout autre. . . ». 

t^' J. Tanncry, L'enseignement pédagogique à l'Ecole normale, dans la Rivue 
internationale de l'Enseignement, 1902, I, p. 3 10. [Article écrit au point de 
\uc de la section des sciences. ] Telle est aussi la conviction de Lucy M. Salmon : 
«The crowning glory of tlie French System of training teachers is its E. N. S. 
at Paris. , . No training can be bettcr. . . » (/. c). 
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sant que « l'Ecole n*est pas immuable » , déclarent : « On fait 
déjà de la pédagogie à TEcole, mais, sans doute , pas assez; et il y 
aurait peut-être lieu , il y a lieu certainement d'en faire un peu , 
ou beaucoup, davantage» ^^K 

La première de ces trois réponses est très pertinente en ce 
qu'elle attribue à l'Ecole normale un rôle propre , par conséquent 
une raison d'être, laquelle serait de rendre à «l'esprit français» 
et à la «culture générale» des services particuliers; quelle qu'en 
soit la valeur, cette conception est, du moins, aussi précise que 
possible. — La seconde , au contraire , laisse subsister tout en- 
tière la difficulté relative au double emploi entre l'Ecole et l'Uni- 
versité. Supposons-la fondée : en quoi l'Ecole se différencie-t-elle , 
par là, de l'Université voisine? Si, à l'Ecole, on prépare les 
agrégations en faisant des «leçons devant ses camarades et ses 
maîtres » , il n'en est pas autrement à l'Université ; quelle que soit 
la valeur, au point de vue pédagogique, de cette «préparation» , 
on la pratique partout de la même manière. — Quant à la troi- 
sième réponse, c'est l'expression discrète d'un vœu assurément 
sincère , mais que plusieurs professeurs d'Université , préoccupés 
d'améliorer la culture pédagogique des étudiants , présentent , de 
leur côté , dans le même esprit. Pour qu'elle fût décisive , il fau- 
drait lui donner un tour plus énergique , et proposer la solution 
radicale qui serait : « Les études pédagogiques seront désormais le 
trait caractéristicpie et feront l'originalité de l'Ecole ; l'Ecole nor- 
male justifiera à la fois son existence et son nom en devenant le 
séminaire pédagogique de V Université de Paris. » 

Les choses en sont venues , semble-t-il , au point ou cette solu- 
tion, au premier abord si hardie, est possible. En effet, le double 
emploi entre l'Ecole normale supérieure et l'Université de Paris 
est évident. Dans l'une et l'autre, la préparation à l'enseigne- 
ment secondaire est réduite à la préparation au\ examens d'agré- 
gation, lesquels ne comportent pas d'épreuves pédagogiques ^*^ 
Mais des études et des épreuves pédagogiques vont être inces- 
samment imposées aux candidats à l'enseignement. L'occasion 

•*J Ce point de vue a été développé notamment par M. E. Bourgeois au 
«Congrès international de l'Enseignement moyen», tenu à Bruxelles en sep- 
tembre 1901. Voir le Compte rendu officiel (Tournai, s. d. , p. Sg). Cf. le 
« Compte rendu de six conférences de deuxième année réservées à des questions 
pédagogiques» [autograpliié, 1902], par M. G. Lyon. 

^ Cf. ci-dessous, p. lo^. 
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n'est-elle pa§ favorable pour faire de ces études la spécialité de 
l'Ecole, qui n'en a pas? L'auteur des «Propositions ministérielles 
de réformes» qui ont été approuvées parla Chambre des députés 
en mars 1902 l'a pensé; il a écrit : «L'Ecole normale supérieure 
sera organisée et dirigée de manière à . . . être ... un véritable 
institut pédagogique.» Beaucoup d'autres le croient aussi, abso- 
lument ou sous réserve de certains tempéraments. Sans se dissi- 
mider ce qu'il y a de difficile ^*\ et aussi de déplaisant, à porter 
la main , même pour les consolider, sur des institutions vénérables 
et vénérées , ils ont élaboré uil plan , ou plutôt étudié les plans 
qui sont possibles si l'on part du principe posé dans les « Propo- 
sitions». Leurs considérations seront indiquées plus loin, après 
que les faits dont la connaissance est utile pour les juger auront 
été exposés ^*^ 

Au temps où l'Ecole normale était la seule Université de Paris , 
elle inspira à tous les étrangers qui n'avaient pas, dans leur 
pays, d'organisation semblable, une légitime admiration. Mat- 
thew Arnold , le célèbre pédagogue anglais , écrivait , en 1 868 , au 
retour d'un voyage en France : «The best feature of thèse schools 
[les établissements français d'enseignement secondaire] seems to 
be their thoroughly trained and tested stalF of professors» , et il 
faisait honneur à l'Ecole normale du training , si remarquable à 
son avis, de notre personnel enseignant. D'autres ne s'en sont 
pas tenus à des appréciations flatteuses : l'Ecole de la rue d'Ulm 
a été systématiquement imitée dans cinq pays européens ; on en 
a fait des copies en Espagne, en Belgique, en Roumanie, en 
Russie , en Hongrie. Il est assez intéressant de voir ce qu'elles 
sont devenues. 

I. n n'y a rien à dire de VEsciiela Normal, créée à Madrid en 
1847, et morte quelques années plus tard, si ce n'est que dan* 
la foule des projets qui ont été mis récemment sur le tapis eu 
Espagne pour la réforme de l'enseignement secondaire , il en est 
un , resté sans écho , qui tendrait à la rétablir ^^K 

IT. Ce qui s'est passé en Belgique est, au contraire, fort instructif, 

(') Gomme Ta très bien dit M. E. Bourgeois, /. c. : «L'École normale supé- 
rieure est une force à laquelle on hésitera à toucher, quelles que puissent être 
les critiques qu'elle paraisse mériter. » 

P) Ci-dessous, $ VII. 

<') Appendice, Espagne, p. iSS^ 
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Les Ëcoies normales de Liège et de Gnnd « filiales de Paris , créées 
après i83o, ont fonctionné sans encombre Jusque vers 1880. A 
cette date une polémique s^éleva entre M. P. Thomas , professeur 
à l'Université de G and, qui les attaqua, et leurs défenseurs, des 
anciens élèves, «animés par des sentiments de piété et de recon- 
naissance» ^^\ M. Thomas fit observer que les Ecoles normales 
avaient tué , en Belgique , l'enseignement des Universités , en s'y 
substituant; que les avantages matériels offerts aux normaliens 
(logement, etc.) avaient depuis longtemps pour résultat d'attirer 
dans les Ecoles une partie de la meilleure clientèle des Univer- 
sités; que, au point de vue scientifique, l'enseignement des 
Ecoles était assez ordinaire ^*\ et, au point de vue pédagogique, 
nul (^^ ; enfin que l'internat était une institution surannée ^\ Ces 
idées firent du chemin. E31es trouvèrent immédiatement des par- 
tisans au Paiiement de Belgique , et il n'est pas inutile de citer 
quelques-unes des paroles qui furent prononcées alors (1881) par 
les députés Vanderkindere , Janson et Hanssens. «La création 
des Ecoles normales, dit M. Vanderkindere , a eu pour effet direct 
d'affaiblir chez nous les Universités ; . . . or c'est l'atmosphère des 
Universités qui convient précisément pour la formation des pro- 
fesseurs .... La solution serait , selon moi , de fondre l'Ecole nor- 
male avec les Universités « . . J'ajoute que malgré les sommes 



'') P. Thomas, Ecole normale et Faculle's , dans la Revae de Vlnslruction pu- 
blique de Belgique, XXIV, p. 88. Les citations qui suivent sont empruntées à 
riustoriquc delà controverse, par F. Coliard(o. c. , p. 3ao). 

('} «Les travaux de TÉcole normale, ces dissertationi sur différents sujets 
d^bistoire, de philologie, de critique littéraire, sont des pièces d'apparat, des 
chefs-d'œuvre , comme ceux des apprentis qui aspirent à passer maîtres, plutôt 
que des acquisitions réelles et durables pour la science» (P. Thomas). «Les tra- 
vaux produits par la majorité des élèves visent au brillant de la forme, à la 
généralisation native , non à la science proprement dite. » ( Wagner. } 

(') «On sort de ces établissements mieux préparé à faire un cours d'Univer- 
sité qu'un cours d'athénée, et on se trouve tout à fait' dépaysé si on est chargé 
par le Gouvernement d'enseigner dans une dasic inférieure.» (P. Fredcticq, 
partisan des Ecoles normales. ) 

*** M. Fredcricq ayant vanté, en ces termes, les bienfaits de l'internat : «La 
vie en commun, les conversations et les discussions quotidiennes, la fréquen- 
tation d'une bibliothèque spéciale créent parmi les normaliens Une sorte 
d'atmosphère dont tous s'imprègnent, une tradition de travail qui des 
anciens se transmet aux nouveaux», etc., M. Tiiomas lui répondit en citant 
M. Boutmy : «Un des plus grands inconvénients des écoles fermées est que 
les élèves ne communiquent qu'avec leurs pareils ... ; le plus grand avantage 
deA écoles ouvertes est de rapprocher et ae mêler l'une à l'autre toutes les 
formes de la curiosité scicntinque . . . » , etc. Cf. ci-destus , p> 1 9 « notes 1 et a . 
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considérables que coûte TEcole normale de Liège , le nombre des 
professeurs qui en sortent est excessivement restreint. » « Les jeunes 
gens qui se destinent à renseignement, dit M. Janson, il faut les 
mettre dans le feu de la vie universitaire ; le régime des pensionnats, 
pour des jeunes gens de cet âge, est tout à fait intolérable.» 
M. Hanssens conclut qu «il ne verrait aucun inconvénient à la 
suppression des Ecoles normales de Liège et de Gand, dont une 
longue expérience n'a nullement réussi à démontrer les mé- 
rites. . . » — La lutte dura dix ans, très vive de part et d'autre . 
Enfin les deux Ecoles furent purement et simplement supprimées 

f)ar la loi du lo avril 1890 qui remodela renseignement dans 
es Universités. On crut obtenir à moins de frais de meilleurs 
professeurs d'athénée en exigeant des candidats , avec le grade de 
docteur (qui, en Belgique, est la sanction des études faites à 
rUniversité) , la preuve d'aptitudes pédagogiques ; et cette preuve , 
on crut se la procurer en ajoutant au programme du doctorat 
des interrogations sur l'histoire de la pédagogie et de la métho- 
dologie, une leçon publique sur un sujet désigné d'avance et 
choisi dans le programme des athénées, etc. «Nous estimons, 
dit en ce temps-là un Ministre de l'Instruction publique , que la 
loi du 10 avril sur la collation des grades et le programme des 
examens universitaires rend désormais superflu l'enseignement 
normal qui jadis fut organisé chez nous , à l'imitation de la France , 
pour la formation des professeurs de l'enseignement moyen ...» 
«Supprimer les Ecoles normales serait le plus grand désastre 
que l'on puisse infliger à notre pays , car les Universités ne for- 
meront jamais, seules, un bon professeur de l'enseignement 
moyen » , avait dit M. Thil-Lorrain dès le début de la controverse 
(jui aboutit, en 1890, à la suppression desdites Ecoles ^*^. On ne 
voit pas que cette prédiction sinistre ait été réalisée. Cepen- 
dant, on s'accorde généralement à reconnaître que la réforme 
de .1890 fut assez «mal préparée», précipitée, incomplète ^*\ 
et, depuis, il a paru nécessaire d'y revenir pour la corriger. 
Mais elle n'en a pas moins scellé le sort des anciens établisse- 
ments normaux du type parisien. Quelques personnes leur payent 
encore , de temps en temps , des tributs de regi'ets stériles , mais 



tu F. Collard,o. c, p. 325. 

t'^ J. Melon, Les langues vivantes en Belgique, dans la Revue de V enseignement 
des langufs vivantes, 1899, p. 119. 
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il n a pas été sérieusement question de les rétablir ^^\ et c'est eu 
Allemagne, maintenant, que les administrateurs belges vont 
chercher des inspirations ^*K 

III. La loi roumaine de 1 864 créa deux Ecoles normales , à Buca- 
rest et à lassi, «pour former des professeurs de lycées et de fa- 
cultés», chacune avec deux sections (scientifique et littéraire). 
Les élèves étaient internes et les études duraient trois ans. On 
procédait pendant la première année à «une revision approfondie 
des matières du lycée» ; pendant la seconde, les élèves «perfec- 
tionnaient» leurs connaissances; la troisième année, les élèves 
«étaient considérés comme de futurs professeurs» ; il y avait une 
sorte de préparation à l'enseignement. C'était une imitation 
directe et réfléchie de l'institution française. — Les Ecoles nor- 
maies de Bucarest et d'Iassi n'existent plus. Elles ont été rem- 
placées par des instituts universitaires dont le • modèle a été em- 
prunté à l'Allemagne ^^K 

IV. Les Instituts historico-philologiques de Saint-Pétersbourg et 
de Niejin (Russie) , qui datent respectivement de 1867 ^t ^^ 1876 , 
ont été créés sur le modèle de notre Ecole normale supérieure , 
dans un esprit de défiance contre les Universités, considérées 
comme des foyers d'agitation dangereux pour de futurs fonction- 
naires. On y accomplit, sous la surveillance de l'autorité, le «pé- 
nible noviciat» , en vue d'une «profession modeste» , dont panait 
M. Fortoul. Ce sont des Ecoles selon le cœur des politiciens fran- 
çais de 1854. Mais, chez nous, le parti libéral avait annoncé à 
M. Fortoul (pie, si la qualité la plus sévèrement exigée des nor- 
maliens était la docilité , le recrutement de l'Ecole en souffrirait 
bientôt. C'est , paraît-il , ce qui est arrivé en Russie : le recrute- 
ment des Instituts est difficile et médiocre. Les élèves des deux 
établissements jouissent d'avantages matériels assez considérables , 

'') On pourrait croire le contraire en lisant un compte rendu français du 
«Congrès international de rEnscignement moyen» tenu à Bruxelles en sep- 
tembre 1901 {Revue universitaire , 1901, II, p. 33 1). 

''^ J. Melon, /. c; cf. Bulletin de la fédération de l'enseignement moyen officiel 
de Belgique, I (1898), p. 26; etc. 

Un arrêté ministériel du 1*' décembre 1898 a supprimé le dernier vestige 
de rÉcole normale de Liège en rayant du programme des cours de TUniversité 
de cette ville le cours d^hygiène scolaire dont ladite Université avait hérité de 
ladite École en 1890 [Rapport triennal sur la situation de l'enseignement supé- 
rieur [Bruxelles, 190a], p. aS). 

P' Appendice, Roumanie, n° l, p. 195. 
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mais ils ne sont aucunement considérés comme des princes de 
la jeunesse ou comme une aristocratie intellectuelle par rapport 
aux simples étudiants d'Université. Ajoutons que «plusieurs 
sont d'avis que les Instituts font double emploi avec les Facultés 
des lettres des Universités et devraient, par conséquent, dispa- 
raître ^*^» Si la réforme de renseignement secondaire, préparée 
pendant les ministères de MM. Bogoliepov et Vannovsky, n avait 
pas été brusquement abandonnée il y a quelques mois, il est 
probable que les Instituts auraient été «tout simplement sup- 
primés» ^*K 

V. La plus récente des fdiales de T Ecole de la rue d*Ulm est le 
Collège Eôtvôs de Budapest, fondé en 1896 par le ministre Wlas- 
sics ^^K C'est aussi la seule qui soit aujourd'hui en pleine prospé- 
rité. — Or voici les raisons qui ont décidé le Gouvernement 
hongrois à l'établir, quoiqu'il y eût déjà, à Budapest, une Uni- 
versité très bien organisée à l'allemande. — Les professeurs 
d'Université, qui sont des savants, ne se préoccupent pas toujours 
assez d'apprendre à leurs étudiants qui se destinent à la car- 
rière de 1 enseignement secondaire ce qu'ils auront à enseigner, 
par exemple le latin aux futurs professeurs de latin. L'étudiant 
qui sort du gymnase (ou lycée) sans une très bonne connais- 
sance du latin élémentaire et courant ne l'acquerra pas à l'Uni- 
versité, où le professeur de latin traite de sujets spéciaux et diffi- 
ciles et s'attache principalement à élucider des problèmes. Il y a 
donc lieu d^instituer, entre les classes supérieures des gymnases 
et les hautes études universitaires, un enseignement distinct, 
«scientifique» [wissenschaftlich) sans être «savant» , consacré à la 
revision approfondie des programmes proprement scolaires. Telle 

(') Appendice, Russie, p. 198. 

II y a cependant , en Russie , quelques partisans du système ; leurs thèses ont 
été exposées par N. Skworxow, directeur de Tlnstitut de Niejin , dans la Zeit- 
schriji fur das Gymnasiahoesen , 1891, p. 1. 

''' Appendice, Hassie. — Cf., sur les projets Boeoliepov-Vannovsky relati- 
vement à la préparation pédagogique des maîtres de l'enseignement secondaire, 
la Revue înlernationale de l* Enseignement , 1901 , II, p. 266., 

^') C'est une imitation consciente , quoique infidèle , de TEcole normale fran- 
çaise : « Nous avons un institut qui rend témoignage des efforts de la Hongrie 
pour servir réducation des professeurs , le Collège Eôtvôs , internat établi sous 
plusieurs rapports à Tinstar de rÉoole normale supérieure de Paris...» (J. 
Cscngeri, /. c. , p. iSS). Cf. L'SnseignemeHt en Hongrie ( Budapest t 1900), 
p. 3o^ : « Cet établissement est une modeste copie de rÉcoie normale supérieure 
de Paris». — Voir le Règlement du C<^ège, Appendice, Hongrie, n^ I. 
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est , en France , la destination de ces divisions de « vétérans » , 
formées dans certains grands lycées de Paris , qui étaient dési- 
gnés, hier encore, sous le nom dô «Rhétoriques supérieures» , et 
aussi des cours de première année à l'Ecole normale française , 
préparatoires à la licence ^^K C*est Tunique raison d*être du Col- 
lège Eôtvôs de Budapest. Les élèves de ce Collège , qui sont choisis 
au concours parmi les meilleurs de leur génération (car des avan- 
tages matériels attirent les candidats) , fréquentent les cours de 
rUniversité pour s'initier aux méthodes d'investigation, et les 
classes d'un Gymnase, le Gymnase-Modèle de Budapest, pour 
s'exercer aux méthodes d'exposition; à l'intérieur du Coflège 
qu'ils habitent, leurs «répétiteurs» (qui sont, pour la plupart, 
des professeurs de gymnase) leur font seidement «refaire leurs 
classes» afm que , par la suite , ils soient mieux préparés à « faire» , 
eux-mêmes, «la classe». Enseignement complémentaire de l'en- 
seignement gymnasial, sans prétentions à l'érudition ni à la 
pédagogie, très anîdogue à celui de notre primitive «Ecole 
normale» de 1808, très différent de l'enseignement quasi-uni- 
versitaire de cette Ecole depuis 1 83o. — Comme le Collège Eôtvôs 
n'a que sept ans d'existence (les bâtiments où il doit s'installer 
ne sont même pas terminés ) , il n'a pas encore eu le temps de 
s'écarter de la voie qui lui fut d'abord assignée ^*K 

(') On remarquera que , aujourd'hui , TÉcole noi^maic française demander pré- 
cisément à être déchargée de toute préparation à la licence : elle n'admettrait 
plus que des licenciés , c'est-à-dire des jeunes gens qui en ont fini avec les exer- 
cices scolaires. « Le Conseil des professeui's de 1 Ecole normale supérieure a 
demandé à l'unanimité que les normaliens fussent désormais choisis entre les 
licenciés formés par les Universités françaises.» ( E. Bourgeois,/, ç.) — Les 
rôles seraient ainsi renversés exactement : ce seraient les Universités, en France, 
qui feraient l'office du Collège Eôtvôs en Hongrie , tandis que l'École normale 
achèverait de prendre ce caractèfe d'école «savante» qui est exclusivement 
réservé , en Hongrie comme partout , aux Universités. 

('' On nous écrit que «la plupart des anciens élèves du Collège Eôtvôs sont 
entrés jusqu'à présent dans renseignement secondaire, mais que quelques-uns, 
pourtant, visent l'enseignement supérieur». 
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STAGE. 

L effervescence pédagogique s'est manifestée en Allemagne 
plus tôt que partout ailleurs. Les historiens la font remonter au 
commencement du xvii' siècle. Des professeurs de Giessen inau- 
gurèrent dès i6i3 la série des lieux communs pro pœdagogia 
à propos dune entreprise de Wolfgang Ratich [Ratichias), qui 
avait ouvert près des écoles de Kôthen une sorte de séminaire 
pour enseigner aux futurs maîtres la théorie et la pratique 
de leur art. — Deuxième tentative , quatre-vingts ans plus tard : 
le célèbre pasteur A. H. Francke adjoignit ( 1696) aux établisse- 
ments d'instruction qu'il avait fondés à Halle (orphelinat, école 
latine, etc.) une pépinière de professeurs (Seminarium prœcepto- 
riim), qui, réorganisée en 1707, reçut le nom de Seminarium 

(') Les ouvrages capitaux sur Thistoirc de la préparation professionnciAe 
des maîtres de renseignement secondaire en Allemagne sont ceux de Hcrmann 
Schiller {Pàdagogische Semituirien Jur dos hôhere Lehramt. Leipzig, 1890) et 
de ^V. Frie&( Die Vorhildung der Lehrerfûr dos Lehramt. Munich, iSoS). Voir 
aussi V Encyklopâdisches Handbuch der Pàdaqogik de W. Rein ( cf. , du même 
auteur, Pàdagogik in systematischer Darstmung [Langensalxa, 190a], p. 607 
et suiv. ) , et Tindcx des Lehrproben und Lehraônge ans der Praxis der Gymnasien 
und ReaUchalen (1902), au paragraphe «Lehrerbildung», p. 7. 

Le système allemand jouit depuis longtemps d*une grande réputation , et , 
dans tous les pays, le premier soin des gouvernements et des particuliers qui 
se sont proposé de traiter la Question de la préparation professionnelle des 
maîtres de 1 enseignement secondaire a été de s'en rendre compte. Des mission- 
naires ont été envoyés , de partout , en Allemagne , pour y étudier les procédés 
de la Lehrerbildung, Plusieurs ont publié des rapports. Quelques-uns de ces 
rapports sont très considérables. £n voici la liste : Authichb. O. Willmann, 
Les études préparatoires à renseignement en Allemagne et en Autriche, dans la 
Revue int, de l'Enseignement, 1881, I, p. 38 1. — Belgique. F. Collard, La 
formation pédugogiaue des professeurs de gymnase [en Allemagne^y dans Trois 
Universités allemandes (Louvain, 1879-1882), p. a()2-36o; cf. Bulletin de la 



Fédération de l'Enseignement moyen ïtjficiel en Belgique (1898), I, p. 26. 
France. G. Dumesnil, Préparation pédagogique des professeurs en Allemagne, 
dans La pédagogie dans l'Allemagne du iVbre?( Paris, i885); G. Chabot, Compte 
rendu, en préparation, d'un voyage d'études accompli au printemps de 
1902. — États-Uris. Frederick E. Bolton, The secondary school system ojGer- 
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seleclum prœceptorum. Les jeunes sujets de cette pépinière ( lo en 
1707, 48 en 1755), entretenus dans l'Orphelinat, consacraient 
deux années à leur éducation « scientifique » (fachwissenschafilich ) 
et à l'observation des méthodes d'enseignement employées par 
les professeurs de la maison ( hospitieren ) ; ils s'exerçaient ensuite 
pendant trois ans à enseigner; ils assistaient chaque semaine à 
des « conférences » pédagogiques sous la présidence d'un « inspec- 
teur». Les œuvres de Hieronymus Freyer, l'auteur de la «Ver- 
besserte Méthode des paedagogii regii » , qui lut inspecteur de 
1707 à 1747, donnent une idée de ce qui se fit dans ces confé- 
rences pendant la première moitié du xviii" siècle. Le Semina- 
rium selectum prœceptorum de Halle disparut en 1 786 ; il n'a été 
ressuscité que de nos jours ^^^. 

La pensée de Ratich et de Francke fut reprise sous l'influence 
du mouvement philanthropiniste , à l'époque même ou l'institu- 
tion de Halle parut avoir épuisé sa force. Un directeur de gym- 
nase beriinois, l'Oberschulrath Friedrich Gedike, rédigea, en 
1 787, un plan « zur Einrichtung einer Pépinière von Schullehrern 
fur gelehrte Schulen ». Plan très simple. Un petit nombre de 
jeunes gens, arrivés au terme de leurs études universitaires, se- 
raient admis dans le gymnase dirigé par Gedike ; ils recevraient 
une indemnité de 120 thalers; en échange, ils participeraient à 
l'enseignement, soit passivement (comme auditeurs), soit active- 
ment (comme apprentis professeurs) , et ils composeraient, chaque 
année , un certain nombre de mémoires sur des problèmes péda- 
gogiques qui fourniraient matière à des discussions en conférence. 
En 1793, Gedike astreignit, en outre, ses séminaristes à se 
grouper, sous sa présidence , en « Société philologique » , pour se 

many (New York, 1900). — Grande-Bretagne. J. J. Findiay, Mémorandum 
upon the Re'jislration and Training oj Teachers in secondat-y Schools in the States 
oj thç German Empire, dans Royal Commission on secondary éducation (Londres, 
1896), t. V, p. 112-127; ^* ^Vare, The prussian leacher of modem lûnguages.,. 
Processionnal traininq , au tome III (1898) des Spécial Reports on educational 
suhjects , p. 534. — Norvège. P. Voss, La préparation pédagogique à l'enseignement 
secondaire dans V Allemagne du Nord, dans la Revue vit, de V Enseignement , 
1889, II, p. 267, ^26, 562. — Russie. N. Skworzow, directeur de rlnstilul 
historico-philologique de Niejin , en russe ; cf. le même , Zur Frage ûber die 
Vorbildung von Gymnasiallehrern , dans la Zeitschrijt fur dos Gymnasicdwesen , 
1891, p. 1. — Suède. Rapport de M. Larsson, en préparation (voir ci-dessous, 
p. 210). — Suisse. Fr. Guex, L'édacaiion professionnelle des candidats à l'ensei- 
gnement secondaire (Lausanne, 1892), p. 27. 
'•l W. Pries, 0. c, p. A4. 
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perfectionner dans la connaissance des langues classiques c[u'Us 
auraient à enseigner, c'est-à-dire à se tenir en haleine au point 
de vue « scientifique • . 

Cette fondation de Gedike eut une singulière fortune. Tant 
que vécut le fondateur ( mort en 1 8o3 ) , son séminaire conserva 
le caractère qu*il lui avait donné : on y étudia, en première 
ligne, Tart d'enseigner et, très subsidiairement, les matières à 
enseigner. Plus tard, la proportion fut tout à fait intervertie. Les 
préoccupations philosopniques et morales du xviii' siècle com- 
mençaient à passer de mode , et c'était le temps où s'aiguisaient 
de toutes parts, en Allemagne, les appétits philologiques. Le 
pédagogue , l'humaniste Gedike eut pour successeur le philologue 
A. Bœckh , l'éditeur de Pindare et du Corpus inscriptionam grœca- 
ram. Pendant les quarante-huit ans (1819-1867) qu'il en resta le 
chef, Bœckh imprima très fortement la marque de ses préfé- 
rences sur le « Séminaire pédagogique royal » de Beiiin. Il en fit 
une école des hautes études savantes et se désintéressa de la pré- 
paration professionnelle, dont il abandonna tout le soin aux 
directeurs des gymnases où les séminaristes étaient tenus , régle- 
mentairement, de fréquenter. Il n'y eut de réaction à cet égard 
qu'en 1869 , date k laquelle Bonitz, directeur du gymnase « Zum 
grauen Kloster » , fut placé à la tète du Séminaire royal. Encore 
Bonitz continua-t-il k tenir des conférences exégétiques, sans 
utilité directe pour l'enseignement secondaire, assez analogues 
auK I séminaires philologiques! ou cours fermés de l'Université. 
Mais il se proposa du moins de mener de front l'étude, à la 
Gedike, des méthodes d'exposition et de vulgarisation avec les 
recherches transcendantes k la Bœckh, sans rien sacrifier, ni le 
pain quotidien de la pédagogie, ni le luxe de l'érudition. Ceux 
qui lui ont succédé (Kiessling, Fûrstenau, Klix, Kern) ont 
respecté sa tradition. Le « Séminaire royal » de Beiiin est resté 
célèbre, jusqu'à nos jours, pour l'importance qu'on y attache 
à perfectionner les connaissances philologiques de ses mem- 
bres t'). 

(') M. P* Vosg, qui visita, en 1887, ^^^ Séminaires royaux de Berlin et de 
Magdebourg, constata que, à cette date, «il était d'usage de laisser les direc- 
teurs de séminaire agir à peu près comme ils rentendaient». «Des deux sémi- 
naires prussiens que i*ai eu foccasion de visiter, Tun, celui de Magdebourg, 
s'attachait surtout visiblement à la didactique, tandis que Tautre [celui do 
Berlin] appuyait surtout sur Tinstruction scicntiiique spéaale, la philologie...» 
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C'est lur le modèle du « Séminaire royal » de Berlin qu'ont 
été institués les établissements dits « Séminaires des Collèges sco- 
laires provinciaux» [Seminave der ProvinziaUchulkollegien) qui 
existent dans les dix villes prussiennes de Breslau, Cassel, Co- 
blenz, Danzig, Gœttingen, Kônigsberg, Magdebourg, Munster, 
Posen, Stettin^*^ Ils sont tous organisés de la même manière, 
ou peu s'en faut, sous l'autorité des Collèges scolaires provin- 
ciaux, dont les conseillers [Rate) les administrent à tour de rôle. 
Chacun d*eux reçoit au maximum six candidats, dont on exige 
maintenant qu'ils aient déjà subi avec succès l'examen d'Ëtat 
« pro facultate docendi » ( Pràfung fur dos Lehramt an hôheren 
Schulen). Ces candidats, qui reçoivent une indemnité, sont 
tenus : i* d'assister à des conférences, présidées par un Provin- 
zialschulrai , qui sont employées à traiter des questions pédago- 
giques, à étudier les méthodes et à critiquer les travaux des 
menibres du Séminaire; 3° de participer à l'enseignement dans 
un gymnase local (6 heures par semaine], d'abord conmie audi- 
teurs, puis en s'essayant à faire eux-mêmes la classe sous la di- 
rection des titulaires; 3* de composer chaque semestre un mé- 
moire approfondi sur un sujet relatif à la Science de l'Education. 

Il importe de remarquer ici que , sur les onze « Séminaires 
royaux » qui représentent en Prusse la postérité directe de l'éta- 
blissement inauguré par Gedike on 1787, il n'en est qu'un petit 
nombre d'anciens : Stettin ( 1806), Breslau (i8i3), Kônigsberg 
(1861); tous les autres ont été créés entre 1880 et 1889. Cela 
mérite explication. 

Pour comprendre que l'on ait éprouvé, vers 1880, le besoin 
de multiplier les séminaires pédagogiques du type Gedike-Bonitz, 
il faut savoir qu'à cette époque on était très mécontent, en 
Prusse, d'une autre institution nationale, le stage proprement 
dit , « année d'épreuve » ou Probejahr, qui , née de la même 
pensée fondamentale que les initiatives de Ratich , de Francke et 
de Gedike, s'était développée à part depuis 1826. 

Le premier règlement prussien relatif aux examens d'Ëtat qui 
qualifient pour enseigner dans les gymnases (la juillet 1810) 
distinguait déjà très bien les connaissances scientifiques (savoir 
ce que l'on aura à enseigner) et la capacité pédagogique (savoir 

") Voîp la liste des «Kônigpl. pàdagogischc Seminarei dans le SMiitiifha 
Jakrbuch der hôheren Schulen,.. Deatschlands pour 190 a, p. \%. 
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enseigner). Il avait établi, pour attester la capacité pédagogique , 
une épreuve spéciale, leçon d'essai ou Probelektion , qui se faisait 
devant un jury, dans les conditions mêmes où se font aujourd'hui 
les «leçons» à Texamen d'agrégation en France ^*^. Mais on 
s'aperçut très vite en Prusse — chose dont on conmience seule- 
ment à s'apercevoir ailleurs — qu'une «leçon » d'épreuve isolée, 
faite dans des conditions artificielles, ne signifie pas grand chose 
et que « l'examen y«r dos hôhere Lehramt, tel qu'u était arrangé, 
ne fournissait pas sufTisanmient la preuve de l'aptitude des can- 
didats » . C'est pour ce motif que le ministre von Altenstein créa , 
le 34 septembre 1826, le Probejahr. Le règlement de 1826 sur 
r« année d'épreuve » ou stage, revisé en 1867, est resté en vigueur 
pendant une soixantaine d'années. 

Sous le régime des règlements de 1826-1867, le candidat aux 
fonctions de professeur dans l'enseignement secondaire devait, 
après avoir subi l'examen d'Etat (et prouvé, de la sorte, qu'il 
savait ce qu'il aurait à enseigner) , s'adresser au Collège scolaire 
de la province où il désirait exercer. Celui-ci lui désignait un 
gymnase du ressort pour y accomplir son stage. Chaque gymnase 
ne devait jamais recevoir plus de deux stagiaires à la fois. Le 
directeur de l'établissement était chargé d'assigner au candidat 
six heures de leçons (au plus) par semaine, selon ses capacités, 
et, d'accord avec les professeurs titulaires, de le surveiller et de 
l'éclairer par des conseils appropriés. A la fin de l'année, le 
directeur devait transmettre au Collège provincial un certificat 
signé par lui-même et par ses collègues compétents, «constatant 
les services du stagiaire, ses aptitudes pratiques, la nature de 
ses rapports avec les élèves, son assiduité, son exactitude et sa 
moralité » . Il appartenait au Collège d'accorder ou de refuser, 
sur le vu de ces pièces , le Dignas es intrare. 

Le stage ainsi conçu paraît être une institution fort sage. 
Mais les autorités scolaires des pays qui se trouvent maintenant 
dans une situation comparable à celle de la Prusse en 1826 ont 
intérêt , avant de céder au mouvement naturel , qui serait de 
l'imiter, à feuilleter l'énorme dossier de réquisitoires qui, pen- 
dant soixante ans, s'est accumulé contre elle chez nos voisins. 

(') C*cst aussi en des «leçons» de ce genre que consiste aujourd'hui la soi- 
disant «épreuve pratique» {practical examination) aux examens institués pour 
l'obtention du Secondary Teachers Diploma dans les Universités de Cambridge 
et Victoria (Angleterre). 
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Les meilleurs pédagogues d'outre-Rhin en ont dit beaucoup de 
mal : « C'est un fait reconnu que Tannée dite de stage n'a pas 
donné, en général, ce qu'on en attendait» (H. Schiller); «C'est 
un succédané qui ne satisfait pas le besoin d'une préparation 
pédagogique pour les matières du gymnase , mais qui le fait taire » 
(Fr. Pauken); «Les dispositions relatives au Prohejahr ont été, 
sont et seront toujours lettre morte» (Frick). On y a fait, en 
résumé, des objections de deux sortes. — D'une part , l'expérience 
a montré , dit-on , qu'il n'était pas raisonnable d'envoyer des sta- 
giaires dans n'importe quels établissements : il est arrivé qu'on 
en ait expédié dans des écoles dont l'aménagement était défec- 
tueux et arriéré , dont l'organisation pédagogique était médiocre , 
et « dont les directeurs , surchargés de travail , n'auraient pu sur- 
veiller et diriger suffisamment les candidats, même s'ils n'avaient 
pas été, pour d'autres motifs, incapables de s'acquitter d'une 
tâche si difficile » ; les stagiaires ont perdu leur temps ou con- 
tracté de mauvaises habitudes. Sans compter que quelques-uns 
ont pu être et ont été soumis , dans de petites villes où le con- 
trôle de l'autorité supérieure est intermittent , par des directeurs 
bornés ou trop peu scrupuleux , à des tracasseries déplorables. — 
En second lieu, les règlements de 1826-1867 n'ont jamais été 
appliqués dans l'esprit où ils avaient été conçus. Le recrutement 
des professeurs de l'enseignement secondaire a subi en Pioisse , 
au xix' siècle, de grandes fluctuations périodiques. Vera i84o, 
vers 1880, il se produisit une énorme afiluence de candidats; 
après i848, après 1870, il y eut, au contraire, pénurie. Or, en 
temps de disette, les prescriptions sur le stage tombent, pour 
ainsi dire, d'elles-mêmes : à de certains moments, on fat obligé 
d'accepter comme maîtres réguliers, avec enseignement complet 
et traitement plein, non seulement des candidats frais émoulus 
de l'examen d'Etat et n'ayant pas fait l'année de stage, mais 
même des jeunes gens qui n'avaient pas encore passé l'examen 
d'Etat ou qui, s'y étant préparés, avaient échoué. C'est en 
temps d'abondance sevdement que le stage aurait pu être une 
vérité; mais alors il n'y a jamais eu, paraît-il, un directeur sur 
dix qui ait pris ses fonctions d'initiateur au sérieux. Le plus 
grand danger de l'institution du stage , c'est qu'elle donne aux 
chefs d'établissement la tentation d'utiliser les stagiaires à des 
besognes sans valeur pour teur éducation professionnelle, en vue 
de décharger d'autant leur personnel ordinaire ou de réaliser des 

PRÉPARATION PROFESSIONTIELLE. 3 
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économies. Paire faire des commissions aux apprentis , au lieu de 
leur apprendre le métier, est un abus dont les chefs d'atelier et 
les vieux ouvriers se rendent souvent coupables. De même il 
arriva , en Prusse , que les stagiaires fussent considérés et traités , 
en dépit des règlements, moins comme des pupilles k diriger 
que comme des auxiliaires gratuits et corvéables. « Tels sont les 
hommes, disait Hermann Schiller; lisseront toujours les mêmes ; 
n'espérons point de changements tant que des dispositions com- 
plémentaires n'interviendront pas pour assurer des résultats plus 
favorables ^^^1» 

A partir de 1880, des polémiques acharnées amenèrent peufk 

feu le Gouvernement prussien à reconnaître , bon gré mal gré , 
. insuffisance de sa méthode officielle de préparation pédago- 
gique, le Probejahr^*K Un des moyens qu'il lui parut d abord le 
plus naturel d'employer, pour y remédier, fut de multiplier les 
« Séminaires royaux » , pareils à ceux de Beriin , de Stetlin et de 
Breslau,où s'était formée jusque-là Télite du corps enseignant. 
Il en fut établi six coup sur coup, et on put croire un moment 
que des « Séminaires royaux » allaient être créés en assez grand 
nombre pour assurer la formation de ioas les maîtres de l'en- 
seignement secondaire en Prusse. Mais alors que les « Séminaires 
royaux » n*étaient encore en mesure de recevoir qu'un huitième 
(Miviron des candidats disponibles, une réfonne générale fut dé- 
cidée. L*Ordonnance du i5 mars 1890 arrêta 1 évolution com- 
ihencée, et, sans détruire les «Séminaii*es royaux» qui existaient, 
ne les laissa subsister que pour la forme. Les motifs de cette me- 
sure n'ont, du reste, rien d'obscur et la justifient très bien. 

^*' Vos», l, c. , p. 562 et suîv. — Les adversaires du Probejahr, tel qu'il 
Ibnelionna jttfcqu^en 1889, n'ont jaitiûis hi^, est-il besoin de le diit? quil y 
ait eu d'honorables exceptions et des diri^cteurs qui faisaient leur devoir tout 
enlier. Mais tout le monde avoue qu'ils étaient rares. Le jugement de J. J. 
Findlay (0. c, p. 122) est, en somme, très correct : tThc year of trial lias 
bccn more or Icss useful according to circymstanccs. Undcr a head-master of 
ability, ready to take an intercst in training^ Ihe Probejahr might bc of 
the gréa test oenefit; but ^ery ofien tlie Prûbekandidit had learned little more 
than if he had been put to full work >yith full pay. Truc, he bas had tlie 
benclit of looking round upon evcry deparlmcnt 01 school work , and the head 
master bas the responsibiuty ofgiving Iiim hints and ofputting him into the 
ways of the plate , but very little has oôme of the plan , and dissatisfaction 
with its resuits has always been fclt.» 

''' L'écho de ces jwlémiqucs et des projets (ju'eUes suscitèrent se trouve dans 
l'article de Pt Voss, p. 672 et suivantes. 
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De 1826 à 1880, avant les grandes polémiques contre le 
Prohejahr, qudques efforts isolés avaient été faits déjà pour orga- 
niser la préparation pédagogique en dehors des «Séminaires 
royaux», plus ou moins transformés à cette époque, comme celui 
de Berlin, en instituts philologiques, sous l'influence de Bœckh. 
— A Berlin, quelques gymnases avaient été autorisés à recevoir 
les candidats à l'enseignement de certaines spécialités scientifiques 
pour leur apprendre la pédagogie théorique et pratique de ces 
spécialités : dès i856, les candidats à l'enseignement des mathé- 
matiques et de la physique fréquentaient le Friedrich-Wilhelms 
Gymnasium pour s'initier aux méthodes d'exposition sous le pro- 
fesseur Schelibach ; dès 1 860 , les candidats à l'enseignement des 
langues modernes allaient se mettre sous la direction du profes- 
seur Herrig k la Realschule annexée audit gymnase : ce dernier 
séminaire , cdui de Herrig , s'est continué jusqu'à nos jours par le 
Kôhigliches Institut zar Aasbildang von Lehrern der neueren Spra- 
chen, qui est annexé maintenant au Franzôsîsches Gymnasium 
de Berlin ^*^. — D'autres exemples excdlents avaient été donnés 
aussi à Halle et à Giessen. A Halle, le directeur des F'rancke*s 
Stittungen, M. Frick, y avait fait revivre en 1881 l'antique 
Seminariam selectum prœceptorum du lieu , « en conformité avec 
les idées fondamentales de Francke», de manière à «unir la 
théorie et la pratique pédagogiques». A Giessen (grand-duché de 
Hesse), M. H. Schiller, directeur du gymnase de la ville, avait 
montré, depuis 1876, ce qu'un directeur peut faire pour l'édu- 
cation professionnelle des candidats à l'enseignement public lors- 
qu'il se consacre avec ardeur à cette œuvre pour laquelle il se sent 
né : grâce à M. Schiller, le petit gymnase de Giessen avait été 
pendant plusieurs années une des premières écoles pédagogiques 
d'Allemagne et sans doute de l'Europe ^*^ 

Est-ce le succès des établissements de Beriin, de Halle et de 
Giessen qui décida le Ministère prussien de l'Instruction publique 
à renoncer au système des « séminaires royaux » pour adopter, en 
1890, cdui des «séminaires gymnasiauxk? Peut-être. Mais des 
raisons très solides recommandaient , par ailleurs , ce parti. En effet , 
le Gouvernement était résolu à ne pas abolir le Prohejahr : « Le 
principe du stage, dit le Ministre de l'Instruction publique à la 

(') Voir, sur le séminaire annexé au Franzôsiscfaes Gymnasium, le témoignage 
de F. Ware, L c, p. 535. 
^) Voir F. GoUard, La pédagogie à Giessen (Louvain, 1893). 

3. 
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Chambre prussienne, est au-dessus de toute discussion. La mé- 
thode d'après laqudie est donné l'enseignement de chaque disci- 
line est le résultat de Texpérience ; la première condition pour 
a développer est de la transmettre aux générations nouvelles. 
L'année de stage, destinée à assurer et à régler cette transmis- 
sion, demeure le plus sûr moyen de maintenir dans l'école le 
bienfait de la continuité. » Si cependant le Prohejahr, tel qu'il se 
pratiquait, ne satisfaisait pas à toutes les exigences légitimes, 
c'était parce que la direction n*en avait pas toujours été , jusque- 
là , confiée systématiquement à des hommes compétents. Le bon 
sens indiquait donc de réserver à certains gymnases seulement, 
choisis avec soin , la responsabilité de l'éducation pédagogique des 
candidats à l'enseignement. «11 est facile de comprendre que, si 
l'on fait de toutes les écoles indistinctement des pépinières de 
jeunes maîtres, on s'expose à reproduire la routine et les imper- 
fections aussi bien que les perfectionnements dus aux leçons de 
l'expérience; les modèles, indispensables pour que l'année de 
stage soit employée comme il faut, se trouveront plus aisément 
dans un nombre limité d'écoles qui pourront être, à bon droit, 
qualifiées de normales. » Quant aux « Séminaires royaux » , de deux 
choses l'une : ou bien les liens qui, au temps de Gedike, les ratta- 
chaient étroitement à une école secondaire se sont relâchés , conrnie 
cela s'est vu à Berlin pendant le principat de Bœckh , et c'est 
une déviation qui n'est pas à encourager ; ou bien ils sont restés 
intimes, et alors à quoi bon cette complication qui consiste à 
doubler d'un Provinzialschidrat le directeur du gymnase où les 
candidats sont admis à s'exercer? L'avantage des «séminaires 
royaux » , par rapport aux gymnases ordinaires où s'accomplissait 
le Prohejahr, c'avait été, jusque-là, l'institution, dans les sémi- 
naires, de ces conférences où le Provinzialschulrat réunissait ré- 
gulièrement ses pupilles pour traiter et discuter avec eux des 
questions professionnelles. Mais rien n'empêchait que des confé- 
rences semblables fussent organisées dans des gymnases «nor- 
maux » , par les soins des directeurs , comme cela s'était déjà fait 
à Berlin, à Halle, à Giessen. L'idée devait donc prévaloir, à la 
longue, de transporter dans certains gymnases choisis, ou «nor- 
maux » , ce qu'il y avait de meilleur dans le mécanisme vieilli et 
coûteux des «Séminaires royaux». La réforme du i5 mars 1890 
a porté effectivement sur ces deux points : désignation de gym- 
nases qui auraient désormais , à l'exclusion des autres , l'honneur 
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et la charge de recevoir et d'instruire des stagiaires ; création , 
dans ces gymnases, de séminaires analogues aux «Séminaires 
royaux», mais placés sous Tautorité des directeurs. D'ailleurs, 
rien ne fut supprimé, ni les «Séminaires royaux» en exercice, 
ni même ieProoejahr; on procéda par addition, conformément 
aux instincts conservateurs de la politique prussienne. Conmie il 
se trouvait par hasard que , entre 1 880 et 1 890 , les aspirants aux 
fonctions de professeur dans l'enseignement secondaire avaient 
été très nombreux , on se crut permis d'augmenter purement et 
simplement les exigences. Les candidats furent astreints à deux 
ans de stage au lieu d'un : d'abord un an de séminaire [Semi- 
narjahr), puis, par-dessus le marché, le Prohejahr comme autre- 
fois. 

Dans le royaume de Prusse, depuis 1890, tous les candidats 
aux fonctions de professeur dans l'enseignement secondaire qui 
ont subi l'examen d'Etat pro facaltate docendi doivent donc , en 

Î)rincipe, consacrer deux années à acquérir les connaissances phi- 
osbphiques, méthodologiques et pratiques qui conviennent à la 
profession où ils entrent. — Pour accomplir la première, dite 
« année de séminaire » , ils ont le choix entre les « Séminaires 
royaux » à l'ancienne mode et les nouveaux « Séminaires gymna- 
siaux»^*^ Mais les différences entre ces deux genres d'établisse- 
ments sont tout à fait extérieures; la plupart des «Séminaires 
royaux » ont même perdu jusqu'à leur forme depuis qu'ils ont 
été réunis, comme celui de Beriin, à des gymnases ^*^; le seul 
qui ait conservé une physionomie archaïque et qui rappelle le 
temps où le séjour dans un « Séminaire royal » dispensait du 
Prohejahr est celui de Stettin , dont les membres sont professeurs 
adjoints au Marienstiftsgynmasium de la ville ^^K 

'^1 Le nombre des Gymnasialseminare fut fixé d'abord à 70 (avec une dé- 
pense prévue de 8i,5oo marks). Mais, en 1891-1893, il n'en fonctionna guère 
que 28; en 189^-1895, 35; en 1898, il n'y en avait plus que 2/1, faute de 
candidats. Ces chiffres sont empruntés à la Geschichle der Erziehung vom 
Anfang an bis aaf unsere Zeii (p. p. K. A. Schmid et G. Schmid), t. V (Stuttgart, 
1901 ), p. ^^89. Cf. le SlalislUches Jahrbttch der hôheren Schulen. . . Deutschlands 
pour Tannée courante. 

^^ L'ancien Séminaire royal de Berlin est uni depuis 1898 au Prinz Hcin- 
richs Gymnasium de Schôneberg (Beiiin). 

(^) Quelques avantages matériels font encore préférer parfois les anciens Sé- 
minaires royaux aux séminaires gymnasiaux. 

* Les membres des «Séminaires royaux» jouissent d'un peu plus de liberté 
(parce que la surveillance d'un Provinziaïschulrat est moins lourde que celle 
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Ainsi, toute la tradition prussienne, depuis le xvn' siècle, 
aboutit à Tordonnance du i5 mars 1890, oui a rendu obliga- 
toires les «exercices de séoûnaire» tels que les avaient successi- 
vement conçus Ratich Francke, Gedike, Frick et Schiller, en 
niênie temps qu elle a confirmé l'institution du Prohejuhi\ Cest 
pourquoi nous avons cru bon de donner en appendice (p, 1 15) la 
traduction complète de ce document capital, 11 suffit id d'en ré- 
sumer les principales dispositions. 

Pendant le Seminarjahr, les candidats étudient «les questions 
d'éducation et d'instruction au point de vue de renseignement 
secondaire , et notamment la méthodologie des branches d'ensei- 
gnement qui les intéressent». — A cet effet, ils prennent part à 
des conférences pédagogiques tenues parle directeur ou un profes- 
seur de l'établissement auquel ils sont attachés (deux heures par 
semaine). Ces entretiens portent sur les principes de la science 
de l'éducation au point de vue de l'enseignement secondaire, 
l'histoire de la pédagogie et la théorie de la discipline; on y cri- 
tique les leçons faites par les candidats ; ceux-ci y présentent tles 
rapports, qui sont discutés en commun, sur des questions de 
technique scolaire, sur des documents ou des ouvrages récents 
qui intéressent la profession, Chaque séminariste compose en 
outre un mémoire étendu sur un sujet de pédagogie ou de 
didactique appliquée qui lui a été proposé. En même temps, 
ils assistent aux classes faites dans la maison par leurs anciens, 
et s'essaient ensuite à enseigner (deux ou trois heures par se- 
maine). Enfin, ils s'initient peu à peu, méthodiquement, à tous 
les actes de la vie scolaire (examens, réunions, etc.), '— Leur 
travail pendant l'année est l'objet d'un rapport détaillé du direc- 
teur au Collège scolaire provincial, 

Pendant le Probejahr, qui ne s'accomplit jamais dans le même 
établissement que le Seminarjahr, ni même dans un gymnase 
autorisé à recevoir des candidats accomplissant leur a année de 
séminaire», les stagiaires prennent immédiatement une large 

d'un directeur); ils ont l'avantage d'être rn relations personnelles avec un 
Provimialschulrat , c'est-à-dire avec un puissant protecteur éventuel pour 
l'avenir; ils reçoivent de droit une indemnité que les séminaristes des gymnases 
n'obtiennent qu'à titre exceptionnel. Quelques-uns pensent que la ptklagogie 
théorique est plus cultivée dans les «Séminaires royaux» que danc les autres; 
le fait est que les candidats y son^ astroinls à rédiger pendant l'année deux 
mémoires (au lieu d'un) sur des questions pédagogiques. 
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part aux travaux professionnels. Us sont astreints à faire, sans 
rémunération , de huit à dix heures de classe par semaine , sous 
la surveillance du directeur et des titulaires , qui leur doivent des 
conseils. Aucun des actes de la vie scolaire ne leur den^eure 
étranger. — L*année d'épreuve est couronnée , comme Tannée de 
sénûnaire , par un rapport du directeur au Collège scolaire provin- 
cial qui est chargé d'éliminer les indignes* 

Tels sont les règlements. Mais il reste à savoir comment, depuis 
douze ans, ils ont fonctionné, en fait; si, et jusqu'à quel point, 
ils ont été observés, précisés ou dénaturés dans la pratique. La 
littérature très ample qui s*est déjà développée sur la matière ^'î, 
et aussi les précieuses consultations directes que nous avons ob- 
tenues ^^^ autorisent, semble^-il, les conclusions suivantes. 

Un premier point est hors de doute ; c'est que toutes les inten- 
tions du législateur de 1890 n'ont pas été également respectées. 
Il avait distingué avec soin la première année de la seconde : 
pendant la première, vorzngsweise theoretisch-pâdagogisçhe Ans- 
bildung imter steter Anlehnnng an die Praxis, grôssere Gebundenheit 
an Lehre and Beispiel; pendant la seconde ^fasi aunschiesslich prak- 
lische Belhàligung im Unterricht unter VoraasseUang theoretisçh- 
pàdagogischer Kenntnis , selbststàndige UnterriçhUâbung anier freierer 
LeiUmg . , , ^^\ En fait, presque tout lappreutisiage a lieu pendant 
la première année. Du couple savamment combiné : S^minarjahr 
et Probejahr, la seconde moitié s'est presque entièrement dessé- 
chée, Cela tient sans aucun doute à la disette de candidats qui 
succéda pendant les dernières années du xix* siècle à raOluence 
extraordinaire de 1880-1890. Des causes profondes, comme l'ex- 
pansion économique de l'Allemagne , ont compromis une fois de 
plus, à partir de 1891, le recrutement de la carrière. Il a fallu, 
de nouveau, se contenter des candidats qui se présentaient, 
qu'ils fussent ou non en rè^e avec la préparation pédagogique. 
Presque tous les jeunes gens qui accomplissent maintenant leur 
deuxième année de stage (Probejahr) remplissent déjà, en même 



'•J Voir Touvrage cilé de W. Pries, qui la résume (jusquen iSgô), 
f'î Nous avons demandé à plusieurs nommes compétents ( directeurs . . 
séminaristes, etc.) en quoi la réalité différait, si elle en diiTérait, de Tidéai 



proposé par le Règlement ofliciel. Quelques-unes des réponses qui nous ont été 
adrpsfi^essont reproduites textuellement à TAppendice, Prui^e, p. laaà i35. Nq»» 
nous sommes servi des autres pour joindre une glose ppnlinue ^ notre traduc- 
tion de ÏOrdnung du i^ mars 1890. 

W Denhschrift préparatoire (U. II, n" 42A7). 
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temps , les fonctions de professeur adjoint (Hiîfilehrer) et reçoivent 
une rémunération à ce titre; ce sont presque des professeurs 
comme les autres , avec un peu moins d'indépendance et un salaire 
inférieur. Un de nos correspondants va jusqu'à dire : «Depuis 
que le Seminarjahr a été établi, le Probejanr n'en est plus qu'une 
prolongation de pure forme; en réalité, il n'y a plus maintenant, 
en Prusse, de Probejahr que sur le papier». Bref, le stage tend à 
se réduire à 1'* année de séminaire»; et plus d'un pense que c'est 
tant mieux ^^K 

Quant à l'année de séminaire, la plupart des hommes qui, 
depuis 1890 , ont passé par là sont d'avis qu'elle leur a été utile ^'^ 
Mais conunent ? Non pas tant en leur inculquant des habitudes 
i'oaservation et de réflexion dans l'exercice de leur art, et en les 
a vitant à penser sur les grands problèmes , éternels ou actuels , de 
. éducation, qu'en les familiarisant avec la cuisine du métier. 
Theoretisch-pàaagogische Aushildang, c'est une chose dont la plu- 
art des directeurs et des professeurs-instructeurs , encore qu'on 
es choisisse avec soin , se soucient peu : quelques-uns estiment 
même que l'w année de séminaire» peut servir à en montrer le 
néant ^*^ ; mais ils savent ou croient savoir très bien comment il 
faut expliquer les textes à des enfants de tel ou tel âge, quand 
et conunent il faut les interroger, ce qu'il est bon de leur dire et 
aussi de leur cacher, conunent on acquiert sur eux l'autorité né- 

(') Il faut considérer que la plupart des candidats n arrivent à passer Tcxamcn 
profacvdttUe docendi quà a 5 ou a 6 ans. Ajoutez le service militaire. Beaucoup 
n'ont terminé qu'à 3o ans le stage pédagogique (cf. la statistique insérée dans 
le Centralblatt Jur die gesamle UnternchisverwaUttng in Preussen, 190a, p. Sgo). 
La suppression du Probejahr (en fait, sinon en droit) leur fait gagner une 
année et ils sont, naturellement, sensibles à cette considération. Beaucoup de 
spécialistes pensent, d'ailleurs, qu'il est non seulement trop dur, mais superflu, 
a exiger quatre semestres de préparation pédagogique (G. Schmid, Geschichte 
der Erziehung , , . , p. âgo). Cf. , ci-dessous, Appendice, p. la^i lay, iSA* 

'*J F. Ware (/. c, p. 538) s'est fait Técbo de critiques d'après lesquelles les 
inconvénients du régime antérieur à 1890 n'auraient pas complètement disparu 
depuis l'Ordonnance du 1 5 mars : « Certainly, by incrcasing the duration of tbe 
candidate's training, the Government bas insured bis obtaining a greater 
amount of instruction from tbe Directors, but no adéquate attention during 
eitber of tbe separate years ; in tbis lies one of tbe most serions objections to the 
Gymnasial-seminar system . . . Tbe objection tbat some of tbe professors in tbe 
O.-s. are not properly qualified to superinlend tbe candidate's work , owing to 
tbeir ignorance of pedagogy, . . . points , if weli founded , to a fault in tbe car- 
rying ont of tbe system rather tban in tbe system itself. n 

(') Ci-d«ssous, p. ia4> 
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cessaire, et comment on doit se servir des instruments de travail 
professionnels (tels que livres, cartes, tableaux, collections, etc.). 
Ces connaissances empiriques sont celles qu'ils communiquent aux 
candidats avec le tact et le talent que la nature leur a départis. 
Là-dessus, tous les témoignages sont d'accord. Un directeur de 
gymnase nous a dit : «Les jeunes gens qui m'arrivent de l'Uni- 
versité gauches, maladroits ettimideis, savent, au bout d'un an, 
se présenter devant les élèves, leur parler sans bredouiller et 
leur inspirer une certaine déférence». Un ancien séminariste 
nous a dit : «Le Seminarjahr ne fait pas du candidat un éduca- 
teur, mais il lui révèle des tours de main, qui m'ont paru très 
commodes». Donner à l'étudiant d'Université, plus ou moins 
fruste ou débraillé , l'attitude d'esprit et de corps et 1' « autorité » 
d'un professeur prussien, tel est l'eflFet le moins contestable de 
l'année de séminaire , et c'est aussi probablement , dans un très 
grand nombre de cas , le seul ^^K 

£st-il nécessaire d'ajouter que le système prussien de la pré- 
paration pédagogique des futurs maîtres dans des séminaires gym- 
nasiaux, sous l'œil et dans la main de directeurs qui sont tous 
des fonctionnaires zélés, et presque tous des candidats au titre 
envié de Schalrat, garantit très bien que ces jeunes gens, encore 
enivrés peut-être de la «liberté académique» dont ils ont joui 
à l'Université, seront dirigés selon l'esprit et les volontés du 
Gouvernement ? Toute hardiesse de leur part , non seule- 
ment 'politique, mais aussi philosophique, et même pédago- 

'') Il va de soi que cette appréciation n'est exacte qu'en général. Il est assez 
difficile de savoir ce qui se passe dans les séminaires gymnasiaux (« Ueber die 
Praxis an der grossen Mehrzahl dcr ncucren Seminarien ist noch wcnig bdtannt», 
dit G. Richter dans VEncyhlopûdisches Handbuch der Pâdagogik de W. Rein, III, 
p. i34); mais nul doute qu'il y ait des directeurs et des prâesseurs-instructeurs 
dont renseignement pédagogique ne laisse rien à désirer : tout dépend , naturel- 
Icment, des personnes. — Quelques directeurs de séminaire ont publié des 
comptes rendus détaillés de leurs travaux, qui sont très instructifs : 0. Prick, pais 
W. Pries, Mitteilungen avu der seminaristischen Praxis in den Franckeschen 
Stifiungen, dans les Lehrproben und Lehrgànge, fasc. V, XX.XVfU, XL, etc.; 
O. Friedel, Zehn Jahre Seminararbeit [à Wernigcrode], ibid., fasc. LXVI; Chr. 
Mufif, directeur du «Séminaire royal» de Stettin, dans la Zeitschrift fur Gymna- 
siahvesen, XLV (1891) et années suivantes; 0. Jâger, Lehrkunst undLehrhandwerk. 
Aus Seminarvortràgen ( Wiesbadeo , 1 897 ). 

Les archives des séioainaires gymnasiaux ne sont pas communiquées, d ordi- 
naire. On trouvera cependant à r Appendice (Prusse, n" m) la liste des ques- 
tions de pédagogie qui ont été proposées et traitées de 1899 à 1902 au Lessing 
Gymnasium oc Berlin et aux Prancke's Stiflungen de Halle. 
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gique^*^ serait aussitôt réprimée. Il ny a pas de «mauvais es- 
prits» dans le corps des professeurs prussiens, car nul n'y peut 
entrer qu'estampillé par un ProvinziaUchulkoUegium , sur la pro- 
position de deux directeurs ^^^ Situation bien différente de celle 
de nos agrégés français, h qui leur titre, obtenu au concours, 
donne le droit d'enseigner ex abrupto^ sans que l'Administration 
sache rien de ce qu'ils sont. 

Kn résumé, le régime inauguré en 1890 est pratiqué dans la 
mesure où la crise qui a fait baisser très notablement le nombre 
des vocations pédagogiques le permet. Il est conforme h l'esprit 
des institutions prussiennes. Il a été bien accueilli par les auto 
rites scolaires i*\ et presque tous ceux qui l'ont subi le déclarent, 
tout mis en balance , efficace et bienfaisant ^*\ — • Il ne parait pas 
qu'il y ait jour, désormais , à le perfectionner beaucoup. A peine 
doit-on mentionner que quelques-uns ont propbsé et proposent 
encore de placer, à la fin de la seconde année de stage, c'est-à- 
dire du Probejahr, un examen nouveau , qui serait le complément 
pédagogique de l'examen d'Etat profacuUate docendi. Ce «second 
examen» (Zweite Prûfung, comme on l'appelle) aurait, dit-on, 
l'avantage, s'il était sérieux, d'exciter les stagiaires aux études 
pédagogiques pendant deux ans, caria crainte de l'examen est le 
commencement de l'amour de la science; ce serait aussi un 
moyen d'uniforiniser les méthodes en usage dans les divers 
«séminaires gymnasiaux», L'examen serait oral et aurait lieu 
devant un jury de Provinzialschulrâte, Mais on a fait observer 
qu'il est moralement impossible de briser la carrière d'un homme 
de trente ans pour toute autre cause que des raisons de moralité 

(') On a joué récemmeat en Allemagne , avec beaucoup de succès , une pièce 
de M. Dreyer [Der Probekandidat. Berlin, 1900), où les misères des stagiaires 
•ont dépeintes, non sans exagération, mais diaprés nature. Il s'agit d'un sta- 
giaire dont la carrière est brisée parce qu'il s'est permis d'enseigner la théorie 
darwinienne en Oberprima. 

^} Le directeur du gymnase où il a fait son année de séminaire et le directeur 
de gymnase qui Ta eu comme Probekandidat. 

'*' « In the eyes of headmasters , the great merit of tbe plan is that they arc 
training assistants afler their own style» (J. J. Findlay, 0. c. , p. laA)- 

(^} Il no serait que trop efficace, selon quelques humoristes, qui l'accusent 
d'avoir contribué, en même temps qu'à la baisse de l'aotivité scientifique des 
professeurs de gymnase , au surmenage des élèves 1 il n'y a plus , hélas , que de 
bons maîtres , qui savent leur métier, et les élèves po peuvent plus se reposer, 
comme autrefms, aux classes des mauviiis profçsseun , du travau accompli dans 
les autres 1 Voir l'Appoadice , p. i3À* 



• 
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ou d^indiscipUne graves ^*J; le nouvel examen ne serait bientôt 
quWe formalité de plus; et, s'il en est ainsi, à quoi bpn^*^? 

Le système prussien a été adopté dans le grand^uché de 
Hesse, et, avec une modification qui sera ^signalée plus loin (à 
propos de l'Université dlena), dans les Btats thuringiens, lia 
pénétré récemment dans l'Allemagne du Sud. Mais , là , les insti- 
tutions administratives du Nord ne sont admises, en général, 
que démarquées, retouchées. £)n Bavière, le Seminarjahr et le 
Prohejahr prussiens ont été ofFiciellement confondus et réduits à 
deux semestres (a février 1897)^"^^ Du reste, Tintroduction en a 
été impopulaire , même sous cette forme bénigne , et l'application 
de la réforme a été confiée à un personnel qui n'était pas unani- 
mement convaincu de ses avantages. Il y a aujourd'hui huit « sé- 
minaires gymnasiaux» en Bavière, dont deux à Munich , tous pour 
les «philologues», c'est-à-dire pour les candidats à l'enseignement 
des langues (^^ Il sont, parait-il, assez florissants, parce que la 
Bavière est un des rares btats de l'Allemagne où la disette de 
candidats (Oberkhrermangel) ne se fasse pas sentir; mais on nous 
écrit de Munich que les séminaires bavarois ont affecté tout de 
suite un caractère plutôt «scientifique» que pédagogique : «Au 
Maximiliansgymnasium de Munich , un professeur du séminaire 
pédagogique a fait aux séminaristes un cours complet de moyen 
haut allemand, pour augmenter leurs connaissances en philolo- 
gie germanique; un autre a expliqué les formes dicdectales dans 
les poèmes homériques; les travaux remis par les candidats 

(-) On ne refuse jamais , dès maintenant, de nommer Hilfslehrer un Prohehan- 
didat , alors même que la Prohejahr a révélé qu'il était incapable de tenir une 
classe : c'est que les Probehandidaten sont trop âgés pour qu'on puisse décemment 
les jeter sur la pavé en leur disant : «Choisisses nn autre métier.» 

^"^ W. Pries, o, c, p, 196-303; cf. P. Voss, 0. c, p. 677. — On a proposé 
aussi de stimuler le zèle dw directeurs et des professeurs-instructeurs en les 
payant mieux (F. Ware, 0. c, p. 538). — 6, Richter a demandé enfin [Zur 
Frage der Gymnasial-Seminarien. Erwàcfungen und Erfahrungen, dans les Lehr- 
prohen und Lehrgânget XLIV [189 5], et à part) que chaque candidat accom- 
plît ses deux ans de stage (année de séminaire et année d'épreuve) dans le 
même établissement; cf. le compte rendu de Gymi^asiamt i" avril 1899. 

<^) Voir les Bêttimmungen ûb^r die Einrichtiing der pàditgogischen SeminarUn 
fur die Lehramtshandidaten der phUologisch-historischen Fâcher {2 février 1897), 
dans BUUerfûr dm Gymiwi(ihohtthM*en , 1897, p. 5a4« 

(*> Pour les autres spécialité*, aucune e^pècç de préparation pédagogique n'a 
été organisée, jusqu'à prêtent 1 dans les gymnqsef bavarois. 
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portent pour la plupart sur des sujets de philologie latine ou 
grecque ... Le séminaire gymnasial bavarois peut être considéré 
comme un amalgame du séminaire pédagogique à la prussienne 
et du séminaire philologique tel qu'il existe dans toutes les 
Universités d'Allemagne ; il n'est pas , à proprement parler, péda- 
gogique , et c'est sanS doute une des raisons de sa prospérité pré- 
sente ...» 

Il n'y a rien à dire du Wurtemberg, où les derniers règle- 
ments sont de date trop récente pour qu'il soit encore possible 
d'en constater les résultats ^^K 

En Autriche, la préparation pédagogique des futurs maîtres 
de l'enseignement secondaire (gymnases classiques et écoles 
réaies) est formellement confiée, depuis le 7 février i884î aux 
gymnases classiques et aux écoles réaies. Chaque candidat doit, 
en principe, une «année d'épreuve». Mais, en fait, le règlement 
de 1 884 ^*^ est tombé en désuétude : VOherlehrermangel (liée , 
dans ce pays, à des phénomènes profonds d'ordre social, et qui 
est surtout intense dans certaines spécialités : grec , latin , français , 
sciences naturelles) en est la cause. M. Loos, directeur du Maxi- 
miliansgymnasium de Vienne, obtint, il est vrai, le 2 1 juin 1898 , 
au retour d'un voyage en Allemagne, où il avait étudié l'institution 
prussienne , l'autorisation d'expérimenter dans son établissement 
un système de stage perfectionné («Erweitertes Probejahr»)^^^ 
qui fut appliqué, non sans succès, pendant quelques années '^^; 
mais, lorsque M. Loos eut été appelé à Linz conmie inspecteur 
général, l'expérience lut interrompue. Il n'y a plus maintenant 
en Autriche de «séminaire gymnasial» qu'à Linz, et c'est encore 
la sollicitude personnelle de M. Loos qui en a , jusqu'à présent , 
assuré la durée ^^\ 

(') Voir Verfûgung des MinUteriums des Kirchen und SchuJwesens beirejfend die 
Vorschriften fur die dent fFilhelmsstiJl in Tâbingen angehôrigen Sludirenden der 
Philologie and realistischen Fâcher (^ février 1901), dans le Neacs Korrespon- 
denzblatt fur die Gel, und Realschuhn fFârttemhergs , 1901, p. ao4. Cf. VV. Pries, 
o. c,f p. 76. 

'^) Voir la traduction de ce Règlement , Appendice , Autriche , n" I. 

W Ibid. , n- II. 

(*) L'historique de cette expérience est très bien connu par les rapports de 
M. Loos dans la Zeitschrift fur œsterr, Gymnasien (à partir de iSgS). Cf. 
W. Fries, o. c, p. 77. 

(^) «La nécessité d'employer les candidats le plus tôt possible laisse peu de 
temps pour une préparation rationnelle et suivie.» Néanmoins, le directeur du 
gymnase de Linz réunit ses candidats et les jeunes maîtres toutes les semaines , 
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Le système prussien n'a pas été, à proprement parier, imité 
dans les pays Scandinaves , -car, dans les pays Scandinaves où il 
existe ( Suède et Finlande ) , il est déjà ancien et très probable- 
ment autochtone. Le Prof or, ou Prohejahr suédois, créé en i865, 
a été rendu obligatoire dès 1878 ^*^ Aux deux gymnases «nor- 
maux» d'Helsingibrs , le Gouvernement fmlandais a annexé des 
séminaires pédagogiques depuis 1873^*^. En Danemark, on 
demande depuis longtemps que «les futurs professeurs de lycées 
soient attachés à certaines écoles [de Tordre de celles où ils 
seront appelés à exercer plus tard] , pour y recevoir une éducation 
analogue à celle que l'institution du profur procure aux profes- 
seurs suédois i»^^^ En Norvège, on se propose présentement d'or- 
ganiser un régime complet de préparation pédagogique, en pro- 
litant de l'expérience acquise dans tous les pays du monde : le 
projet soumis au Pariement norvégien prévoit «un stage de six 
mois dans une école secondaire», qui sera contrôlé par le direc- 
teur de cette école ^^K 

Dans le grand-duché de Luxembourg, un arrêté du i*' oc- 
tobre i885 «astreint les candidats à l'enseignement secondaire, 
docteurs de l'Université , à un stage de deux années dans un éta- 
blissement secondaire». Ce stage est organisé à la manière prus- 
sienne , et il se termine par cet examen éliminatoire qu'en Prusse 
on n'a pas encore réussi à imposer ^^K 

exceptionnellement tous les quinze jours , en conférences pédagogiques. ( Minisl. 
Eriassc du a 2 décembre 1899 et du 12 octobre 1900.) 

(') Voir, à l'Appendice , Suède, le mémoire de M. L. Maury sur Tétat de la 
question en Suède. Cf. H. Klinghardt, Dos hôhere Schuhoesen Schwedens und 
dessen Reform in modemem Sînne (Leipzig, 1887) , p. i36. 

<*' Voir Appendice, Finlande, 

(^) Ibid., Danemark, 

t*l Ibid. , Norvège. 

(') Rapport de M. Hcnrion sur Tétat de la question dans le grand-duché de 
Luxembourg , dans le Congrès international de l'enseignement moyen. Compte rendu 
officiel (Tournai, s. d. [1901J), p. 59. «La direction du stage appartient au 
chef de rétablissement. Le stagiaire est confié aux soins d*un professeur expéri- 
mente. Pour commencer, le stagiaire ne fait qu'assister aux leçons que donne 
son patron; plus tard, il est appelé à v intervenir de temps à autre; puis il fait 
lui-même en entier des leçons dont if a, au préalable, soumis le plan au pa- 
tron ; après la leçon , le patron en fait la critique. Le directeur réunit périodi- 
quement les patrons et confère avec eux sur la marche à suivre pour le stage. 
De plus, chaque stagiaire doit donner des leçons modèles auxquelles assistent 
les autres stagiaires; après la leçon, ceux-ci sont appelés à émettre leur avis sur 
la leçon, qui est finalement Tobjet d'une critique faite par le directeur ou le 
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En Belgique, on en est venu, après divers essais, h recourir 
au stage comme au procédé ie plus *sûr d'éducation profession- 
nelle. D'abord, les jeunes gens en possession des diplômes uni- 
versitaires piofactiltate docendi, et candidats au professorat secon- 
daire , qui exercent les fonctions de surveillants dans les athénées 
royaux , ont été invités à assister aux classes et à faire des leçons 
d'exercice en présence des titulaires et des autorités administra- 
tives (Circulaire ministérielle du 19 octobre 1899)^*^ De plus, le 
Ministre de l'Instruction publique a prescrit, paraît-il, en no- 
vembre 1900, un stage qui «permît à son administration de faire 
un choix entre les docteurs candidats aux fonctions d'enseignement 
secondaire ^*^ » . 

En France, le stage est considéré, a priori, par un grand 
nombre de personnes , comme une institution excellente , et tout 
parait annoncer qu'il ne se passera plus longtemps avant que l'opi- 
nion publique en impose l'adoption , sous une forme à déterminer. 
On lit dans les Propositions ministérielles de mars 1902 : «Un 
stage d'une durée variable , suivant les grades acquis et les apti- 
tudes professionnelles témoignées , sera désormais exigé de tous 
les futurs professeurs. » 

Quoique le stage extra et post-universitaire, dans les gymnases , 
constitue assurément la tradition originale de la Prusse en ma- 
tière de préparation pédagogique, il y a toujours eu, en Alle- 
magne , des partisans plus ou moins conscients et résolus d'une 
méthode différente. Les tendances de cette minorité se sont tra- 



patron. Le stage de i"* année bc fait dans ]es classes inférieures, ie stage de 
2° année dans les classes supérieures. Le stagiaire doit préparer deux disserta- 
tions, Tune, la 1'" année, sur sa spécialité; Tautrc, la 2" année, sur un sujet 
pédagogique. Le sta^e trouve sa sanction dans Texamen pratique, qui a lieu 
devant une commission composée du directeur de rétablissement et des patrons , 
et qui est présidée par un commissaire du gouvernement. L'aspirant doit faire 
d*aBord trois leçons d'une heure chacune, et ce dans une classe inférieure, dans 
une classe moyenne et dans une classe supérieure ; puis , il est appelé à défendre 
ses deux dissertations; enfin , il est soumis à une épreuve orale sur la pédagogie 
générale, sur la méthodologie et la didactique des branches qui forment sa spé- 
cialité , ainsi que sur la législation scolaire. Les stagiaires reçoivent une rémuné- 
ration qui varie entre 1,000 et 1,800 francs.» 

'•' Rapport Iriennal sur Vétat de l'enseignement moyen en Belgique (Bruxelles, 
1900), p. XV. 

('' Revue universitaire , i5 novembre 1901, p. 33 1. Cf. Revue de l'enseignement 
des langues vivantes, 1899, p. 121. 
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dttites, de bonne heure, par des înstitations dont qœlqoes-iines 
subsistent; et jamais ses thèses n'ont été posées avec autant de 
clarté ni défendues ou combattues avec autant de vioueur que de 
nos jours. 

Le vénérable Bnddeos, professeur de théol<^e à lena vers la 
fin du xvu* siéde est, semble-t-il, le premier professeur d'Uni- 
versité qui ait eu Tidée d*or^niser des conférences « pédago- 
giques • pour les étudiants qui se destinaient à exercer la «cure 
d'WesB, soit en qualité d'ecdésiastiques, soit en qualité de pro- 
fesseurs. Son ancien élève J. M. Gesner est le premier qui résuisa 
cette pensée à TUniversité de Gcettingen (173Î-1761) : il y fonda 
un Seminariam pkUologicam en vue de former, non pas tant des 
« philologues • que des «professeurs» (Schalmânner). Le «sémi- 
naire* théologique de TUniversité de Halle fut utilisé de même, 
à partir de 1766, pour préparer de futurs maîtres d'humanités 
au point de vue «professicmnel» comme au point de vue « scienti- 
fique •• Il est ^Tai que le séminaire universitaire de Halle ne tarda 
pas à se transformer, sons Tinfluence de Tillustre philologue 
Friedrich August Wolf, en atdier d'érudition; mais, sous Tin- 
fluence d'hommes qui ne s'intéressaient pas moins aux applica- 
tions de la science qu'à la science elle-même , le caractère pédago- 
gique, loin d'être sacrifié, domina dans plusieurs autres instituts 
du type imaginé par Gesner. A l'Université d'Helmstedt, en 
1 779, le professeur Fr. A. Wiedeburg procura la fondation d'un 
séminaire « philologico-pédagogique* dont les membres, en même 
temps qu'ils s'exerçaient à l'interprétation des classiques, s'ini- 
tiaient à la théorie de l'éducation et enseignaient dans une petite 
école, dépendance du séminaire ^'^ On vit même s'établir, en 
1810, à l'Université de Kônigsbei^, un séminaire de pédagogie 
pure, par les soins de J. Fr. Herbart, le célèbre promoteur de la 
pédagogie philosophique en Allemagne : «Familiariser les étu- 
diants avec le système herbartien, les mettre en état de traiter 
philosophiquement les questions^ didactiques et d'enseigner d'une 
manière rationnelle, tel était le but de ce séminaire, à la fois 
théorique et pratique», qui dura pendant vingt-trois ans, jusqu'au 
départ d'Herbart en i833t'>. 

^'' H. Schiller, Pàdagoyische Seminarien Jur dos kohere LehrtmU, p. I9. 

^ Voir, sur rof^ganisation da séminaire d^Herbart à Rônigsberg, les docu» 
mcnts cités par W. Rein dans VhJncykhpàdisckes HtaMwck der P^ia^ofUt, V, 
p. 208, col. 1. — Les exercices claienl à la fois Ihéoricpics (dissertations, dis- 
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C'est ainsi que la science de Téducation s Introduisit dans les 
Universités allemandes. Il sembla qu^elle allait s'y implanter 
lorsque , le 1 3 juillet 1 8 1 o , fut publié le grand Règlement prus- 
sien «des examens pour les candidats à l'enseignement secon- 
daire», élaboré par Wilhelm de Humboldt, Sùvern et Schleier- 
macher. 

Jusqu'à cette époque , en effet , on avait été admis , en Prusse , 
à Texercice de l'enseignement secondaire , sous la seule condition 
d'avoir fait des études théologiques; l'enseignement dans les 
écoles secondaires avait été considéré comme une occupation 
accessoire pour les théologiens. Une place de professeur était-elle 
vacante dans une école , ou bien les autorités auxquelles apparte- 
nait le droit de nomination désignaient, sans examen préalable, 
un théologien qui leur était recommandé , ou bien elles établis- 
saient, entre les théologiens qui avaient posé leur candidature, 
une sorte de concours par devant le directeur de l'école et un 
membre du Consistoire. Ce régime fut , jadis , très répandu dans 
toute l'Europe ; il en subsiste encore des traces , comme on sait , 
dans les pays ang^o-saxons , en Suède et en Espagne. Or tout cela 
fut changé , en Prusse , par le Règlement de 1 8 1 o. Il fut proclamé 
que la profession de maître secondaire était im métier distinct et 
qu'on n'y serait plus reçu qu'après avoir subi avec succès des 
examens appropriés , sous le contrôle de l'Etat. Ces examens pro 
facultate docendi comporteraient une partie technique et ime partie 
générale ; les candidats auraient à faire la preuve ; i" qu'ils savaient 
très bien ce qu'ils auraient à enseigner; a° qu'ils avaient, en outre, 
une certaine culture. Le Règlement définissait la culture géné- 
rale exigée de tous les candidats , quelle que fut leur spécialité ; 
dans les rééditions successives de ce document (21 août i8ad> 
21 avril i83i, etc.), les termes de la définition ont varié, mais 
elle a toujours embrassé, plus ou moins expressément, entre 
autres choses, la philosophie (avec ou sans la théologie) et la 

cassions ) et pratiques. Les exercices pratiques avaient lieu , comme à Helmstcdt , 
dans une école ( Pœdagogium ) dépendant du séminaire et fréquentée par un 
petit nombre d'enfants (i5 au plus). Chaque membre du séminaire (8 au plus) 
avait à surveiller un enfant et à rendre compte de sa conduite et de ses progrès. 
Herbart a donné lui-même cette définition de son Pœdagogium : «Einc Anstalt 
fur Studierende zur Anschauung und tlbung in den wichtigsten und schwerstcn 
Teilen der Erziehungskunst una in unzertrcnnlichcr Vcrbindung mit den philo- 
sophischcn und pàdagogischcn Vortrâgen des akademischen Lchrers, wclchcr 
dcr Vorstcher derselben ist». 
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pédagogie. Le but était, comme Ta très bien dit L. Wiese, de 
iaire en sorte que les maîtres ne négligeassent pas les élèves pour 
l'objet de l'enseignement, ni l'enseignement en général pour 
telle ou telle spécialité. Fr. Paulsen a dit plus énergiquement 
encore : de défendre les droits de l'apprentissage professionnel 
contre ceux de l'apprentissage scientifique [die Rechte der Lehrer- 
bildung gegen die Gelehrtenbildung zu schàtzen)^^\ L'apprentissage 
scientifique a d'incomparables séductions; mais, par là même, 
il n'est pas sans danger pour ceux qui seront, plus tard, des 
praticiens, s'ils n'en corrigent les effets par une forte éducation 
générale et philosophique. — Le Règlement de 1810, en de- 
mandant au nouvel «examen d'Etat» [Staatsexameii) , qui se passe- 
rait désormais à la lin des études universitaires , et auquel , par 
conséquent, on se frép^rersài pendant le séjour à l'Université, des 
connaissances pédagogiques et la preuve d'une éducation géné- 
rale et philosophique , n'allait-il pas forcer toutes les Universités 
à imiter et à développer les exemples donnés, au siècle précé- 
dent, dans celles de Gœttingen, de Halle, de Helmstedt, de 
Kônigsberg, etc.? 

Ce phénomène ne s'est pas produit. Pour qu'il se produisit , il 
aurait fallu que l'épreuve pédagogique du Staatseœamen lut très 
sérieuse. Or cela dépendait en partie du Gouvernement , qui fixe 
les programmes et nomme les jurys, en partie des Universités 
elles-mêmes, puisque les membres des jurys sont ordinaii*ement 
choisis parmi les professeurs d'Université. 11 aurait fallu , par con- 
séquent, que, dès l'origine, le Gouvernement et les Universités 
fussent d'accord pour attacher un grand prix à l'enseignement 
universitaire de la pédagogie. Mais le Gouvernement ayant re- 
connu qu'une «leçon» devant un jury, la Probclcktion prévue au 
programme de 1810, était une épreuve insuffisante en tant 
qu'épreuve pratique , arrêta bientôt ses préférences , nous l'avons 
vu, en faveur d'un autre mode de préparation pédagogique (le 
stage post-universitaire); et, dans les Universités, on s'était tou- 
jours intéressé moins à la pédagogie qu'à la science : on s'en mé- 
fiait; là même où la pédagogie était l'objet d'un enseignement 
régulier, les maîtres chargés de représenter cette discipline étaient , 
pour la plupart, des philosophes, plus disposés aux spéculations 

**' Textes cilés par P. Voss, dans la Revue internationale de l'Enseignement, 
1889, II, p. 261. 

PRÉPARATION PROFESSIONNELLE. h 
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transcendantes qu*à l*étude de ce qui convient au praticien. Ainsi 
s'explique que , dès l'origine , les épreuves pédagogiques du Staats- 
examen aient été peu redoutables. Elles le sont, aujourd'hui, 
moins que jamais. On exigeait naguère «un travail personnel, fait 
à l'aide des ressources qu'offre la littérature spéciale du sujet» , sur 
une question relative à la science de l'éducation ou sur une ques- 
tion de philosophie relative à la science de l'éducation : le délai 
accordé pour la rédaction de ce mémoire a d'abord été diminué ^'^ ; 
puis, le mémoire lui-même a cessé de peser dans la balance. La 
dernière Ordnung der Pràfnng fir dm Lehramt an hôhèren Schulen 
(i3 septembre 1898) demande encore aux candidats de prouver 
qu'ils « connaissent les bases philosophiques de la pédagogie , ainsi 
que les principaux moments de son évolution depuis le xvi* siècle , 
et qu'ils ont déjà acquis une certaine intelligence des devoirs de 
leur future carrière »^*^; mais tous les candidats savent qu'il suffît, 
pour satisfaire à cet article, d'avoir parcouru un des manuels 
élémentaires de pédagogie qui abondent dans la littérature alle- 
mande. Ils s'inscrivent donc au cours de pédagogie qui se fait 
dans leur Université; mais ils s'abstiennent, en général, de le 
suivre , si le professeur ne jouit pas d'une réputation exception- 
nelle ^*K Le jour de l'examen , ils sont interrogés rapidement par 
un juge, spécialiste ou non, qui a, le plus souvent, conscience 
d'accomplir une formalité dérisoire, et l'ignorance absolue ne 
leur porte pas préjudice ^•^ 



(') Rbvu9 înt, de VEntêianemeiU, 1889, II, p. 271. 

'^^ Prufungt-'Ordnang fur die Kandidaten des hôheren LehranUs in Preussen 
(Haile a. S., 1901), p. 4 a. 

''' Cf. cl-contre, p. 5i. — II faut dire que, dans un certain nombre d'Uni- 
versités , les confércncee de pédagogie continuent à être expcdiécs pour la forme 
par des philosophes de profession auxquels les questions pédagogiques sont 
assez indiliércntes «J'ai, dit M. Voss, suivi personnellement acs leçons jiédago- 
giques.[dans les Universités] qui, pour moi, n'ont pas plus de valeur que tel 
ou tel compendium . . . » (Revue int. de l'Enseignement, 1889,11, p. 370). 
Cf. J. J. Findiay, On ihe Study of Education , dans les Spécial Reports on edaca^ 
tional suhjecls, lit (1898 )k, p. 369 : «At Leipzig I attended a seminar, conducted 
by a professor of Education , which would hâve bcen a disgrâce lo the poorest 
Diocesan Training Collège in England; but then this professor publicly avowed 
his disbclief in tnc serious study of éducation I». — Voir les conseils aux can- 
didats dans Topuscule d'Hans Zimmer, Wic studiert nutn Pàdagogik ? ( Leipzig , 

(*) «C'est un supplice pour moi, dit M. Paulsen, d'examiner sur une science 
d'expérience des jeunes gens qui n'ont aucune expérience et ne peuvent reproduire 
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Il en est de même dans tons les pays de langue alle- 
mande^*^. 

Si les études pédagogiques ont été, au xix* siècle, et sont 
encore assez florissantes dans quelques Universités d'Allemagne, 
les programmes ofliciels de Texamen profacultate docendi n'y sont 
assurément pour rien : ils auraient plutôt contribué à déconsi- 
dérer la science de TEducation en habituant les étudiants à la 
traiter en quantité nég^geable. Tout Tbonneur de ce qui a été 
fait revient donc, conmie par le passé, à des initiatives indivi- 
duelles. Un professeur de pédagogie éloquent, d'esprit libre, ou 
renommé pour Texcellence de sa méthode , comme MM. Fr. Paulsen 
et W. Mûnch à l'Université de Berlin , attire autour de sa chaire 
un grand nombre d'auditeurs. Un professeur actif, doué d'un 
tempérament d*apôtre ou passionné pour un système , réussit à 
communiquer ses préoccupations ou sa foi pédagogiques à un 
certain nombre de disciples : il organise des conférences, des 
«colloques», des exercices pratiques; une école universitaire (ou 
séminaire) de pédagogie est fondée. C'est ce qui, au cours du 
xix' siècle , est arrivé , par exemple , à Heidelberg ( H. C. Schwarz), 
à Kiel (Thaulow), à Strasbourg (Th. Ziegler), à Prague ( O. Will- 
mann), à Vienne (Th. Vogt)^^. De ces éccdes universitaires 
de pédagogie, les unes ne survivent pas à l'homme qui les a 

que des opinions étrangères et des jugements tout faits, a ( Voss, /. e., p. 969). 
— M. W. Mflnch, professeur de pédagogie à TUniversité de Beriin, nous 
écrit ( 7 juillet 190a ) : «Le rôle de la pédagogie à Texamen d'État est modeste , 
et je ne m'en plains pas. . . », 

^) Voir le relevé de ce que les prc^rammes du Staatsexamen comportent de 
pédagogique en Saxe , en Bavière et en Wôrtemberg dans ropnscole cité de 
Zimmcr, p. 7 et suiv. 

Le programme autrichien de iSSh exige encore un mémoire écrit sur une 
question relative à la science de l'éducation , Normalien fur die Gymnatien und 
Ueahekalm in Œsterreich (Wien, i884, I* il* p. i&53)-; cdui de 1897 y 
renonce expressément : «Die sc^nannte pâdagogischrdidaktische Hansarbeit 
worde fallen gelassen» {Pr&fangs-Vorschrifi fir dot Lekrami on Gynuuuien und 
Healsckuien (Wien, 1900), p. a 8. 

'*' Citons encore les séminaires pédagogiques des Universités de Gôltin- 

gen (Baumann), de Bonn (J. Bona Meyer), de Tùbingen (L. Meycr) et de 
aie. 

On trouvera Thistoriquc de la plupart de ces séminaires dans Touvrage cité de 
W. Pries, p. 38 et suivantes. — Sur le Séminaire de Prague : O. Willmann, 
Dos Prager pàdagoqische UniversilàU'Seminar (Vienne, 1901), — D'autres essais 
ont eu lieu en cesoemiers temps , notamment à Gras ( MartioalL). Cf* Ap|icndicc , 
Autriche, n* m. 

4. 
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créées ^^^ ; les autres durent , parce que plusieurs hommes , animés du 
même esprit , se succèdent à leur tête. Les plus importantes de celles 
qui existent depuis longtemps ne sont pas en Prusse, mais en 
Saxe (Leipzig)^ \ dans le grand-duché de Bade (Heidelberg)^'^ 
et à rUniversité thuringienne d'Iena. 

Nous n'entreprendrons pas ici de décrire les méthodes qui ont 
été adoptées dans les divers « séminaires pédagogiques » des Uni- 
versités allemandes depuis cent ans; elles ne diffèrent que par des 
détails , et il est facile de s'en procurer les règlements ( Ordimn- 
gen)^^\ qui en font connaître exactement les modes d'activité. — 
Disons seulement qu'on en distingue , à première vue , deux types 

('' Le Séminaire pédagogique de l'Université de Strasbourg a été discontinué 
en 1892. Celui de Vienne a eu des intermittences. Ceux des Universités de Kiel et 
de Kônigsberg n^existent plus. 

(') F. Gollard, Les séminaires pédagogiques de Leipzig , dans Trois Universités 
allemandes ; Frederick E. Boiton ,0. c. , p. 96 ; et les monographies indiquées 
par W. Fries, o. c. , p. ^1. — Cf. R. Rienter, dans les Jahrhûcherfûr Philologie 
und Pàdagogik, XLII (1896), p. 209 (Réponse à W. Fries); et la communica- 
tion de M. le professeur Hartmann, Appendice, Saxe, p. 1^0. 

'') Le Séminaire de l'Université d'Heidelberg existe depuis 1809. 

^*) Les Ordnungen des principaux séminaires universitaires de pédagogie sont 
s^noptiqucment résumés dans les ouvrages cités de ^V. Fries et H. Schiller. 

Voici, à titre d'exemple, les dispositions de TaOrdnung fur das pâdagogîsche 
Seminar der Universitat Basel» (édition du 27 juin 1893), dont W. Fnes ne 

Earle_pas : «1. Das pàdagogischc Seminar der Universitat soll einerseits die 
etrcfienden Studierendcn beiahigen, pàdagogischc Fragen wisscnschafUich zu 
behandeln, andererseits die^clben anf diepraiktischc Ausûbung des Lchramtesan 
den Mittelschulen vorbereiten. — 2. Das Seminar besteht aus zwei Abteiiungen, 
von dencn die eine die Fâcher sprachlich-historischcr, die andere die mathc- 
matisch-naturwissenschafUicher Richtung umfasst. — 3. Wer in das Seminar 
aufgenommen zu werden wûnscht , muss die nolwendigen Vorkenntnisse in all- 
gemeiner Piidagogik und Geschichte der Pàdagogik besitzen. — t\. Der Semi> 
narkurs umfasst je ein Sommersemester und das daraufTolgende Wintersemester 
mit zwei Stunden wôchentlich. — 5. Das Sommersemester wird vorherrschend 
zur theoretischcn Ausbildung der Mitgliedcr des Scminars verwendet ; das Win- 
tersemester soll vorherrschend der praktischen Ausbildung derselben dienen. 
— 6. Zum Zweck der theoretischcn Ausbildung crhalten die Mitglieder des 
Scminars Anleitung zu selbststàndiger Erfassung und Vcrarbeitung einzelner her- 
vorragender pàdagogischcr Werke , resp. Abscnnitte aus solchen , und zu selbs- 
tàndiger Lôsung pàdagogischcr und methodischer Aufgaben. — 7. Behufs 
Vorbereitung auf das Lehramt werden die Mitglieder des Scminars angcleitct, 
a. die pàdagogischen Ziele des Uuterrichts in den einzelnen Lchrfachern zu er- 
fasscn, eine entsprechende Auswahl und Gliederung der Unterrichtsstoffes zu 
trcflPen und denselben methodisch richtig zu behandeln ; b. in geordneter ^Veise 
beim Unterrichte auf entsprcchend%r Stufe zu hospitieren , auf Grund sorgiâltig 
ausgearbeitetcr Pràparationcn selbcr im Unterrichten sich zu ûben und die 
Lehrûbungen richtig zu beurtcilen. » 
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assez tranchés : i ** les séminaires théoriques , dont le but est , en 
première ligne , de « donner une impulsion à Tétude scientifique 
de la pédagogie » , et , subsidiairement , de « préparer d'une ma- 
nière complète à l'art de l'éducation » ; 2* les séminaires théo- 
riques et pratiques (Theoretisch-praktische Seminare), dont le but 
est de « préparer les séminaristes à se diriger eux-mêmes dans la 
pédagogie scientifique , de manière à se rendre plus capables d'en- 
seigner ». Dans ces derniers , le point de vue « scientifique » ou 
spéculatif n'est pas négligé , mais , en outre , on s'essaie aux appli- 
cations ^^K — Parmi les Theoretisch-prahtische Seminare , il convient, 
du reste , d'établir une sous-distinction. H en est qui se conforment 
à peu près à l'idéal esquissé par le Geh. Oberregierungsrat W. 
Schrader en 1897^*^ : les exercices pratiques y sont ordinaire- 
ment réduits à des «leçons-modèles» , faites par le professeur, et 
à des entretiens socratiques ^^^ D'autres ont à leur disposition 
des écoles où les étudiants observent, s'exercent, et dont on se 
sert , au besoin , pour instituer des expériences. Quelques-uns de 
ces derniers ressemblent singulièrement à de simples « séminaires 
gymnasiaux» : ceux dont le chef est en même temps professeur 
extraordinaire ou honoraire à l'Université et directeur de gym- 

{') En fait , ce sont des sémii^aîres de ce type d^où sont sortis presque tous 
les travaux qui constituent la contribution des Universités aliemanues à la 
«Science pédagogique» pendant le xix" siècle. Voir surtout la Collection de 
L. Strûmpell à Leipzig (Pàdagogische Abhandlungen von MUgliedern des wis- 
senschafiîich-pàdagogischen Pracùcums an der Universilàt Leipzig. Leipzig, 
depuis 1876], et celle d*Iena (i4ii5 dem pàdagogischen Universitàts-Seminar zu 
lena, Langensalza, depuis 1888}. 

**' W. Schrader, Uber die Grûndung pàdagogischer Lehrslùhle an unseren Uni- 
versitàten nnd ûher die Einrichtung des akademischen Unterrichts in der Pàda— 
gogik, dans Lehrprohen nnd Lehrgàngey LUI (1897), p. 1-11. Cf. ibid. , 
p. 11-21, H. Schmidkunz, Entwarfeines pàdagogischen Universitàts-Seminars. 

^'J W. Schrader pense que les exercices d'observation dans les écoles, pendant 
le corncu/am universitaire , doivent être facultatifs; il ne les croit point néces- 
saires. C'est aussi fa vis de M. W. Mûnch : «Pendant cette période [la scolarité 
universitaire], il ne s'agit pas encore de tentatives pratiques ; il s'agit seulement 
de gagner de l'intérêt pour la grande tâche , pour les problèmes , pour les 
opinions qui se sont combattues et qui ne cessent pas de se combattre ; c'est du 
moins la manière dont je cherche à m'acquitter de la tâche qu'on m'a confiée. . . 
A côté de mes cours soit historiques , soit systématiques, j'arrange des coUotmia 
avec un choix d'étudiants , et je peux dire que l'intérêt que je tâche d'inspirer 
ne manque plus. Il ne faut pas beaucoup de temps pour ces modestes études : 
deux heures par semaine, pendant quelques semestres, su£Bsent parfaitement, 
et c*est ce que les jeunes gens peuvent dérober à leurs études professionnelles. » 
(Lettre citée.) 
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nflse, comme, naguère, M. Schiller à Giessen et M* R. Richter à 
Leip/ig ^^^ ; ces messieurs donnaient n rUniversité un enseigne- 
ment théorique qui, naturellement, n'était pas sans analogie 
avec celui des «conférences» prévues au programme de la pre- 
mière année du stage prussien , et dirigeaient , dans leur gymnase , 
des exercices pratiques qui , par la force des choses , ne différaient 
pas beaucoup de ceux du Seminarjahr, Quant aux séminaires exclu- 
sivement universitaires, c'est*«Vdire dirigés par des professeura 
d'Université proprements dits , dont Técole d'application n'est pas 
un gymnase de la ville, deux arrangements sont possibles en ce 
qui les concerne. M. R. Hoffmann, professeur de théologie k 
rUniversité de Leipxig, est depuis longtemps dans Tusage de 
faire visiter a ses étuaiants divers établissements de Leipzig et 
des environs : jardins d*enfants; écoles primaires, bourgeoises, 
réaies, techniques, professionnelles; gymnases; institutions pour 
les avenues, les sourds-muets, les enfants arriérés, les incorri- 
gibles, etc.; il a obtenu des autorités compétentes que les plus 
avancés de son cours de pédagogie fussent admis k fréquenter 
ces établissements suivant leurs besoins, afm de voir ce qui s'y 
passe et de s'y familiariser avec les difficultés de la pratique ^*K 
Le second système est celui d'Herbart k Rônigsberg et de l'an- 
cienne Université d'Helmstedt : une petite école spéciale dépend 
de la chaire de pédagogie à l'Université, où le professeur et ses 
disciples sont libres de se livrer à une expérimentation intensive. 
Il n'existe actuellement, en Allemagne, qu'une seule Université 
où ce système herbartien ( Theoretisch-praklisches Seminar mit eige- 
lier Vebungsschule) soit en vigueur : lena. 

L'école pédagogique de l'Université d'Iena honore, comme 
son précurseur, un ancien étudiant du séminaire d'Herbart à 
Rônigsberg, H. G. Braoska^'^ et, comme son fondateur, un autre 
herbartien fervent, K. V. Stoy^*^ Depuis i885, elle est dirigée 

C' Tel est aussi le cas, depuis longtemps, de G. Uhlig à Heidclberg. 

'*) Voir R. Hoffmann, Die praktische Vorbildung zum hôherem Schviamt aaf 
der Universiîàt (Leipzig, 1881]. Cf. P. Voss, dans la Revae int» de l'Enseignement , 
1889, II, p. 447. 

(^' V. Drzoska , Die Notwendigkeit pudaqogischer Seminan aaf der Univergitdt 
and ihre zweckmàssige Einrichtang. LeipEtg, »856. Nouvelle édfition en 1887. 

I*) Voir les thèses où K. V. Stoy a résumé son expérience, à la fin de sa 

carrière, dans les Proceedings ofthe international Conférence on Education^ Lan" 

don, i88é, IV, p. 81. Cf. W. Pries, 0. d., p. 87. Cf. E. Schlegei, K. V. Stoy 

und das pâdagogiêchè Vniversitâtsseminart dftns Schulblati der Ptwint Sachien , 

1897, p. ai. 
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par M. le professeur W. Rein ^^K — Le Séminaire comprend des 
membres ordinaires [Praklikanten) et extraordinaires [Hospitan- 
ten). Tous sont tenus d'assister : i° aux séances théoriques ( dus 
Theoretikam) qui ont lieu à l'Université, où le professeur traite 
des questions éthiques, psychologiques, pédagogiques, didac- 
tiques; a" aux séances pratiques {das Praktikum), qui consistent 
surtout en leçons d'épreuves [Probelektionen), faites par les 
membres ordinaires; 3** aux conférences (Conferenzen) qui se 
tiennent , une fois par semaine , pour discuter les leçons du Prak- 
tikum , l'enseignement de l'école annexe et généralement tout ce 
qui peut intéresser le Séminaire. L'école annexe comprend trois 
classes primaires ( de dix élèves chacune ) , dont chacune est diri- 
gée par un maître titulaire (Oberlehrer) , lequel est aussi considéré 
comme membre du Séminaire. Les «Hospitanten» assistent aux 
classes de cette école, en prenant des notes; leurs observations 
sont produites et critiquées en conférence. Les «Praktikanten» , 
après avoir fréquenté l'école, eux aussi, en qualité d'auditeurs, 
sont désignés pour remplacer, de temps en temps , les titulaires ; 
ils sont enfin chargés, pendant un semestre, de diriger une 
classe : ils doivent préparer chacun de leurs cours d'essai par 
écrit, en remettre le plan au titulaire et prendre acte de ses con- 
seils. — Les avantages de ce régime sont , dit-on , considérableSé 
En effet, quel est, a priori ^ le vice de la préparation pédagogique 
par le stage ? C'est que la théorie sera , très probablement , sacrifiée 
à la pratique. Et de la préparation pédagogique à l'Université ? 
C'est que la pratique sera , sans doute , sacrifiée à la théorie. Or, 
à l'Université d'Iena , la théorie est heureusement combinée avec 
l'étude assidue et directe de l'enfant. De plus, VUebuHgsschule 
annexée au Séminaire pédagogique de l'Université d'Iei)çi étant 
une école élémentaire, conformément à la tradition établie et 
justifiée par Herbart^*\ les futurs maîtres de l'enseignement secon- 

'*' Voir des détails complets sur Torganisation actuelle et la chronique cou- 
rante du Séminaire universitaire d'Iena dans la Collection précitée, Aus dem 
pàdagogischen Seminar zu lena, et passim dans le recueil des œuvres de 
M. Rem (notamment dans sa Pàdayoyik in systemalischer Darstellung [Lan- 
gcnsalza, igoa], p. 63 1). 

'^' On insiste sur ce que V Uebungsschule doit être une école élémentaire, et 
non pas une école secondaire , en faisant valoir les cinq ou six arguments que 
voici. « Si Técole d'application est une école populaire , il n*y a pas à redouter 
que les jeunes, maîtres soient dressés, comme des recrues, à renseignement du 
gymnase» {Revue int. de V Enseignement , i88i, I, p. 377). De plus : «1. Dio 
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daire peuvent s'y rencontrer avec de futurs instituteurs et de futurs 
professeurs d'école normale primaire , ce qui ne peut manquer de 
profiter à tous et de contribuer à cette harmonieuse collaboration 
du primaire et du secondaire dans l'œuvre de l'éducation natio- 
nale, en vue de la paix sociale, que révent les bons esprits. 

Les avantages du « Séminaire pédagogique d'Université » avec 
exercices pratiques , école annexe et mise en contact des person- 
nels primaire et secondaire ont paru si grands, de nos jours, 
qu'un parti médiocrement nombreux, mais très actif, s'est formé 
pour demander, ou recommander, que le régime d'Iena , excep- 
tionnel jusqu'à présent, soit généralisé en Allemagne. Une litté- 
rature a surgi, depuis vingt ans, sur la question du Pàdagogisches 
Unioersitàtsseminar mit eigener Uebungsschale; il va.de soi que M. W. 
Rein, d'Iena, plaidant pro domo sua, l'a enrichie plus que per- 
sonne ^^K 

L'argumentation du parti , très abondante , mais dispersée , se 
ramène , autant que nous en pouvons juger, aux propositions sui- 
vantes. — La préparation théoiique des futurs maîtres doit 
avoir lieu à l'Université , parce que l'Université est un milieu 
philosophique et l'endroit le plus favorable aux études pédago- 
giques : toutes les sciences auxiliaires de la pédagogie (morale, 
hygiène , psychologie individuelle et ethnique , normale et patho- 
logique ) n'y sont-elles pas enseignées ? — La préparation pratique 
des futurs maîtres doit avoir lieu aussi à l'Université plutôt 
qu'ailleurs, car : i" ce n'est pas à l'Université qu'elle est exposée 
à dégénérer en routine ; nul danger qu'on la fasse consister, là , 
dans l'apprentissage des trucs; l'atmosphère de l'enseignement 
supérieur lui donne nécessairement un caractère plus désinté- 
ressé, plus d'élévation et de noblesse; 2* elle se fait à l'Univer- 

Volkschule bielet in ihrein Lchrplane die allcm Untcrricht gcmeinsamcn 
Elcmente in einfachslcr Form. — 2. Wegen dcr Einfachkeit des Lehrstofics 
wird es dem Lehrer leichter seine ganze Aufmerksamkeit auf die methodische 
Bchandlung desselben zu konzentrieren. — 3. Sie nôtigt durch den geistigcn 
Standpunkt ihrcr Schùlcr don Lehrer zu voUstàndiger Umgcstaltung der eigencn 
Denk-und Rcdewcise und zu sorgfaltigcr Berûcksichtigung der kindlichen 
Auffassungsart. — li. Sic crlcichicrt durch die Ëinfachheit in Gedankeubau und 
Gcmûlszustanden dieser Schùlcr den Erfolg des Lehrers, wie der persônlichcn 
Bchandlung. — 5. Die Volksschule ist nicht bloss das einfachste, sondcrn auch 
das wichtigste Glicd des gesamtcn Volksbildungswesens» (W. Rein, dansTf^n- 
cyklopàdisches Handbuch der Pàdagogik, V, p. an). 

•') Voir le paragraphe «Verlrcter dcr Universitatsscminarc», dans W. Frics, 
o, c, p. 83 et suivantes. 



LA TRADITION PRUSSIENNE. 57 

site dans des conditions d'indépendance incomparable : ■ Tandis 
que les écoles de i Etat ( Lehrer-Seminare ou Ecoles normales pri- 
maires. Gymnases classiques ou réaux, etc.) sont astreintes à 
respecter quasi militairement les règlements de TEtat, sans les 
discuter, le Séminaire pédagogique d'Université participe à la 
plénitude de la liberté académique; toutes les expériences légi- 
times y sont permises.» Mais, pour que la préparation pratique soit 
à rUniversité ce qu'elle doit être , une école d'application spéciale, 
annexée au Séminaire universitaire, est indispensable, car on 
n'est jamais sûr autrement que les écoles où les séminaristes seront 
envoyés conune auditeurs ou apprentis présenteront toutes les ga- 
ranties désirables (excellents maîtres, installations modèles, etc.). 
Aussi bien, pourquoi les Universités se feraient-elles scru- 
pule d'entretenir des écoles d'application ? L'analogie des cliniques 
et des hôpitaux qui dépendent des séminaires scientifiques , dans 
les Facultés de médecine, est de nature à les rassurer. L'école 
annexe sera , pour l'étudiant en pédagogie , ce que la dinique a 
toujours été pour l-'étudiant en médecine. Nul ne s'étonne que 
l'étudiant en médecine demande à l'Université, avec l'instruction 
scientifique, le training professionnel; pourquoi en serait-il autre- 
ment de l'étudiant en pédagogie ? — On ajoute : Ce n'est pas im- 
punément que les Universités continueraient à se tenir à l'écart 
de l'éducation , c'est-à-dire de la vie. Ce ne serait pas impunément 
pour l'Ecole populaire ni pour le Gymnase qu'elles abandonne- 
raient ainsi à la tyrannie de la pédagogie officielle (Staatspàda- 
gogik), à l'action des forces traditionnelles ou aux fantaisies 
reformatrices des amateurs. Et ce ne serait pas impunément 
pour elles-mêmes qu'elles se condamneraient à ne rien voir à 
côté ou au delà de la recherche scientifique : l'égoïsme d'une 
application exclusive à des problèmes, souvent infinitésimaux , 
emporterait avec soi son châtiment. Que la Science ne fasse 
pas oublier la nécessité de la Culture. Le bruit court déjà en 
Allemagne que les Universités se claquemurent dans leurs tours 
d'ivoire et que leur influence sur le développement intellectuel 
de la nation est en baisse. N'oublions pas qu'il appartient aux 
Universités d'être le ferment de l'éducation nationale à tous les 
degrés, la conscience de la nation. Etc.^'^. — Les considé- 

(*) Exemple de ce que Yon peul dire en ce genre : «... In diesc schône Anf- 
gabc miusen immer mehr die DniTerntâten hineingezogcn wcrden , die Hoch- 
burgcn dcr Wisscnschaft , anch der AA'isscnachaft von der Organisation des 
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rations de cet ordre prêtent h de beaux mouvements , mais faciles 
à prévoir. Inutile dlnsister* Il suffira d'avertir que ces mouve- 
ments ont été , à plusieurs reprises , exécutés avec toute la dexté- 
rité imaginable. 

Ils Tont été, malheureusement, dans le vide* NiTopinion uni- 
versitaire ni Topinion publique n'en ont été affectées. — L'opi- 
nion universitaire , en Prusse, est restée ce cru'elle était vers 1876, 
lorsque les professeurs d'Université et les Schalmànner des pays 
du Rhin se réunirent à Bonn pour délibérer sur la question. La 
Conférence de Bonn eut à choisir entre un projet de M. Nohl, 

3ui réclamait dès lors « la création de séminaires pédagogiques 
ans les Universités , avec exercices pratiques » , et des contre- 
résolutions de M. J. Bona Meyer, ainsi conçues : « Les Universités 
ne peuvent se proposer que la préparation théorique ou scienti- 
fique des jeunes gens c[ui se destinent au professorat ; c'est au 
gymnase ou à des instituts annexés au gymnase qu'il appartient 
de les initier, plus tard, à la pratique ; l'étude de la théorie et 
de l'histoire de la pédagogie a sa place dans l'Université , mais la 
fondation de séminaires pédagogiques avec écoles d'application à 
Tusage des étudiants n'est nullement a recommander » . L'assem- 
blée se prononça presque unanimement contre l'introduction des 
exercices pratiques au cours de la scolarité universitaire. — Qua- 
torze ans plus tard, dans la Denkschrift préparatoire à son or- 
donnance du i5 mars i8go sur les séminaires gymnasiaux, le 
Ministère prussien a repoussé hautement les conceptions des dis- 
ciples de Herbart, et en particulier la fameuse comparaison 
entre les « écoles d'application » et les cliniques médicales qu'ils 
ont toujours à la bouche. ^- M. Fr. Patdsen a exprimé les der- 
nières conclusions des hommes les plus favorables , en principe , 
à la cause de la pédagogie , quand 11 a écrit en 1 897 : « C'est à 
bon droit que , chez nous , la préparation pratique des candidats 
à l'enseignement secondaire est confiée au Gymnase, non à 
l'Université. Je ne nie pas qu'un séminaire universitaire de pé- 
dagogie puisse avoir une action efficace là où les circonstances 

Volksbildungswesens , der Padaçogik! Der Geist dcr von hier ausgcht, soll 
hineindringen in das gesamte Scnaiwesen , das in klarer Abstufung , in gesun- 
dcr Arbeitsicitung , gut organisiert , die kùnftigen Arbeiter des dcutschen Volks 
fui* Hutte und Palast heranneht» (W. Rein, Strômunqen auf dem Gebiel des 
Schal-und Hildungswesens in Deutschland , dans Icg Spécial Heportt on educational 
subjects, t. III (1898), p. ^57). 
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hi9tori({ties et locales sont favorables; mais le propre de ces con- 
ditions est de ne pas s'improviser. Depuis que le métier de profes- 
seur d'Université est devenu tout à fait distinct du métier de 
professeur de Gymnase (ce qui n*est pas à regretter), il n'y a 
guère , dans nos Universités , d'honmies capables de diriger un se- 
minaire gymnasial, et quant à une école annexe, de composi- 
tion variame et d'existence précaire , comment pourrait-^e vidoir, 
pour la formation des maîtres, un établissement régulier PElniin, 
c'est ime question de sAvoir s'il est possible de prélever sur les 
années d'Université, qui doivent être consacrées k l'initiation 
scientifique, le temps qui est nécessaire à l'éducation pratique; 
en règle générale, je crois que cela est à déconseiller» ^^K —H est 
vrai que, comme M* Rein, le roi de Prusse Guillaume II a 
exprimé plusieurs fois le voeu que les Universités, renonçant à 
leur exclusivisme scientifique , s'intéressassent davantage à la pra- 
tique et aux applications. Le Gouvernement prussien a récem- 
ment créé de nouvelles chaires de pédagogie dans les Universités 
de Betiin (M. Mûnch) et de Halle (M* Fries). Les nouveaux 
« Plans d'études » prussiens pour l'enseignement secondaire ( 1 901 ) 
invitent les fiiturs maîtres à « profiter de tous les moyens qui leur 
sont offerts à l'Université pour se former à leur mission d'éduca- 
teur ...» Mais voilà tout **^ ; le programme des nouvelles chaires 
de Berlin et de Halle n'est pas du tout celui d'Iena^'^— H y a, 
d'ailleurs, un fait brutal : en igoa, l'institution d'Iena demeure 
unique en son genre. Encore n'est-elle pas officiellement acceptée ^^K 

<') Fr. Pattisen, Gesekiehte du gtlehrtên Unterricklt aufiUn deuUchmt Sehulen 
und Univertitâten , II (LeipeSg, 1897], p. 61 4* 

(') C'est par erreur que F. Coilard écrivait naguère (o. Ct, p4 Soy) : «Les 
Universités revendiquent plus que jamais pour elles le droit de préparer péda- 
gogiquement les aspirants-professeur», et elles fondent de |dus en plus des 
séminaires pédagogiques s* — J. Gsengeri [Formation des maittes dans les Uni- 
versités, dans la Revue int. de VEnseignenunt, 1901, II, p. i33), qui dit le con- 
traire, s'est montré plus clairvoyant. 

''' Voir plus haut, p. 53 , note 3. — Cf. Topinion de M. Rein sur la création 
des deux chaires de Beriin et de Halle : ■ Sicher ein Fortschritt , gegenûber 
dem Nichts, das bisher gait. Aber es ist nur ein Schritt. . . Denn nicht um ein- 
seitigc Ausbildung einer Gymnasialpàdagogik und nicht um einseitige Vorbildung 
kûnuiger Gynmasiallchrer handelt es sien an unscren Oniversitàten , sondcm um 
hôhere Dinge , um eine von ethischcn und psychologischen Grundlagen ausge- 
hende, vielseitige Erfassung der gesamten Èrûchungs-und fiildungs-Probleme , 
die das Volkslebcn der GegeflWftrt m seiner Vielgestaltigkeit umfasst. . . » {Spécial 
Reports , III , p. A 1 9)* 

(*' Q est à remarquer qu'il existe, au gymnase d'Iena, un «séminaire péda- 
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E^e est même attaquée, sinon menacée. Les adversaires du 
Pàdagogisches Seminar mit eigener Uehungsschule, prenant, à 
leur tour, l'offensive , font obseryer que le Séminaire universitaire 
dlena est principalement fréquenté par des instituteurs , des théo- 
logiens et des étrangers, et que sa réputation s*étend surtout 
« chez les Serbes et les Bulgares » . Us appuient sur un des points 
d3licats de la méthode herbartienne : VUehungsschale, cette sin- 
j^ulière école où, disent-ils, des enfants, matière à expériences, 
sont élevés pour fournir à des débutants l'occasion de se former 
dans leur art ^^K Ils ne manquent pas non plus de souligner ce 
qu'il y a de déclamatoire et de vague dans les manifestes d'une 
école qui ne prétend à rien moins qu'à vivifier à la fois les 
Universités et la nation allemandes au moyen d'une panacée pé- 
dagogique alors que, en dispensant cette panacée, depuis cin- 
quante ans, à l'Université d'Iena, elle n'a pas vivifié grand'chose, 
jusqu'à présent, dans l'Etat de Weimar. On va jusqu'à dire 
que l'herbartianisme universitaire a « fait faiUite » , et que son 
séminaire tburingien t n'est plus maintenu que par respect pour 
des situations acquises » ^*K 

gog^que » organisé comme le sont tous les séminaires gymnasiaux en Prusse. 
GVst que la Prusse , qui a signé avec les duchés thuringiens un traité pour la 
validation réciproque des diplômes pro facultate docendi, n^accepte à son service 
les candidats de la Thuringe que s*ils ont passé une année dans un séminaire 
gymnasial à la prussienne. Les candidats du séminaire-gymnasial d'Icna fréquen- 
tent d^ailleurs le séminaire de M. Rein, en particulier son «Theoretikum». — 
Cet arrangement accidentel, dont M. J. J. Findlay [o. c.>p. 12^] fait honneur 
au Gouvernement weimarien, réalise la fusion des systèmes antagonistes (Gym- 
nasial Seminar -f Uniuersitàts Seminar) : «The vreakness of the prussian Gymna- 
sialseminar, dit M. Findlay, lies in the fact that it is conducled by a headmastcr 
and staff who hâve lefl iheir spéculative studies behind them, and are likely to 
ignore the scientific aspects of Education and to depreciate the value of research. 
The Weimar Minislerium has therefore sought to avoid this danger, and, 
from close personal observation , I am enabled to form a high opinion of the 
rcsult. By working in the Gymnasium ihc studcnts bccome famiiiar with the 
specifîc character of gymnasial teaching, but at the same lime they arc follow- 
ing the training of the University Seminar, where they mix with teachers 
of many types , foreign as well as German , and take thcir share in prosecuting 
inquiries and expcriments. Thus the narrowing tendency of the Gymnasial Se- 
minar is corrected by the free and critical spirit prevailing in the University 
Seminar and the tendency to undue académie spéculation in the latler is 
balanced by the daily routine among teachers of expérience in the Gymnasium.» 

(') Cette critique est, du reste, sans portée; voir d-dessous , p. 62, note 3. 

(*) Il va de soi que nous laissons la responsabilité de ces opinions aux personnes 
(très qualifiées) qui nous les ont exprimées. 
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En résumé, la propagande menée avec tant d'ardeur et de 
talent par M. Rein et ses disciples pour t la préparation des maî- 
tres à l'Université » suivant les idées d'Herbart et le système 
d'Iena , a échoué. En Prusse , la concurrence de l'institution gou- 
vernementale du stage aurait suffi à l'annuler. Dans le reste de 
l'Allemagne , elle s'est heurtée , non seulement à l'indicible dédain 
des savants pour toute pédagogie, quelle qu'elle soit, mais ù 
l'hostilité des principaux pédagogues d'Université, qui se sont 
ralliés aux thèses moins^ ambitieuses et moins systématiques des 
Schrader, des Paulsen et des Mûnch. FMe n'a pas pleinement 
triomphé même dans les régions, comme la Saxe, où l'on n'a 
pas de répugnance pour le principe de la préparation pédagogique 
au cours des études universitaires ^^\ C'est qu'elle est associée à un 
ensemble de doctrines dont les adversaires sont nombreux : rien , 
sans doute, n'a valu autant d'animadversions aux théoriciens 
d'Iena que leur désir, pourtant si honorable , de réunir autour 
d'eux, dans les Universités, c'est-à-dire dans un milieu d'ensei- 
gnement supérieur, le personnel de l'enseignement primaire et 
celui de l'enseignement secondaire qui , dans les pays allemands , 
sont séparés par un abîme de préjugés sociaux^*'. 

Au contraire , hors d'Allemagne , ayant trouvé le champ libre 
et table rase, les herbartiens ont obtenu quelques succès, dont 
voici la liste. 

(') Appendice, Saxe, p. i^o. 

^) Les pédagogues herbartiens mènent depuis quelque temps une campagne 
très vive pour ouvrir les Universités au personnel de renseigpaement primaire. 
Voir le compte rendu de la conférence de \V. Rein au Lerherverein de Beriin 
(7 mars 1902], dans la Deutsche œsterr. Lehrer Zeitung du i5 avril, p. i38; 
cf. Horn, Die pâdagogische FakulUU , dans Neue Bahnen, mai 1897; Rchmkc, 
UniversiléU und VolksschuUehrer, dans la Frankfurter Schuheitung , 1903, 
p. 97; etc. — A la tête des hordes «primaires» qui marchent aujourd'hui à 
lassaut des vieilles Universités, pour en forcer Tentrée, ils apparaissent aux 
amis des anciennes traditions comme les chefs dVne invasion barbare ; quelques- 
uns ont des origines «primaires» qui ne leur sont pas pardonnées; ils sont 
accusés couramment de viser à introduire dans renseignement supérieur et se- 
condaire les procédés et Tesprit de renseignement primaire. On nous écrit de 
Beriin : «M. Rein (et peut-être quelques-uns avec lui) aimeraient à transmettre 
aux études universitaires le système de nos Lehrer-Seminare (Écoles normales 
primaires], où Ton enseigne justement ce qu'il faut enseigner et de la manière 
dont il faut l'enseigner. Mais , pour ces séminaires inférieurs mêmes , on a cessé 
d'être généralement satisfait de ce système, et notre Gouvernement vient d'y 
apporter des changements dans un sens contraire à ce que l'école d'Iena désire». 
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Dès 187Q, la Faculté de philosophie de l'UnivePsité de Buda- 
pest a proclamé que « Téducation des candidats à renseignement 
secondaire est un devoir exclusif de l'Université »^*^ Un séminaire 
de pédagogie fut créé , et M. M. Karman , professeur de philoso- 
phie et de pédagogie à TUniversité, disciple d*Herbart, le dota 
d'une école d*application et d'expérimentation « d'après le système 
de K. V. Stoy», c'est-à-dire dlena. Mais cette école s'est trans- 
formée depuis en gymnase à huit classes (dont quatre seulement 
fonctionnent chaque année) , le « Gymnase-Modèle de Budapest » ; 
et elle sert maintenant aux exercices pratiques des étudiants de l'Uni- 
versité et aux pensionnaires du Collège Eôtvôs , candidats à l'ensei- 
gnement secondaire , qui ont terminé leurs études scientifiques ^^^. 
Elle a pris ainsi le caractère d'un gymnase à séminaire gymnasial, 
en relations avec l'Université. Les Hongrois en sont très fiers ^^^ 

Aux termes de la dernière loi roumaine sur renseignement 
secondaire et supérieur (1898), il faut, pour être nommé profes- 
seur dans un gymnase ou lycée , avoir participé aux conférences et 
aux travaux pratiques d un séminaire dans une Université. Un 
séminaire pédagogique est créé auprès de chacune des deux Uni- 
versités roumaines. Il y est annexé une école secondaire de gar- 
çons comme école d'application ^*\ 

M. Gunning, disciple de M. Rein, a essayé récemment d'accli- 
mater dans les Pays-Bas la méthode de son maître ^^K 

J*' J. Csengcri, l, c, p. i34. 

(^) L'enseignement en Hongrie ( Budapest , 1 900) , p. 3o4* Cf. Appendice » Hon- 
grie, n* II. 

<'' M. Cseng^eri ne craint pas de Tappeler «la Mecque delà pédagogie». — La 

1)ro8périté de ce Gymnase-Modèle réfute victorieusement Tobjection si souvent 
aite a priori aux écoles d'application herbartiennes , et même aux séminaires 
gymnasiaux , que les parents hésiteront à confier leurs enfants à des établisse- 
ments où on les fera servir, comme des malades à l'hôpital , à Téducation pro- 
fessionnelle des étudiants : c'est , en effet , un honneur, recherché par les fils 
des plus hauts fonctionnaires et des meilleures familles d'être admis comme 
élève dans ce gymnase où s'exercent continuellement un grand nombre de can- 
didats. Cf. le cas de !'« Horace Mann School» de New York (ci-dessous, p. 89). 
(*) Appendice, Roumanie, n" 11. Nous avons inutilement demandé des ren- 
seignements à Bucarest sur le fonctionnement de ces écoles depuis 1898. 

<*) Ibid. , Pays-Bas, p. 191. — Notons ici, pour mémoire, que M. E. Bour- 
geois, maître de conférences à l'École normale supérieure de Paris, a dit ré- 
cemment {Congrès international de l'enseignement moyen. Compte rendu ojjiciel, 
p. 59 ) : « C'est une lacune de l'École normale qu'elle n'ait pas une école annexe 
où ses élèves s'appliqueraient pratiquement à l'enseignement. . . De ce côté il 
y aurait une réforme à tenter.» 
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LA TRADITION ANGLO-AMÉRICAINE. 
• TRAINING» ET iTEAGHEBS' COLLEGES». 



L Grande-Bretagne. 

Ce qui a fait pendant longtemps l'extraordinaire originalité des 
institutions scolaires dans les pays anglo-saxons , c'est que l'édu- 
cation n'y était pas considérée comme un service public : l'Etat 
l'abandonnait tout entière à l'initiative privée. Pas de ministère , 
pas de budget de l'instruction publique. Ni professeurs appointés 
par l'Ëtat pour enseigner, ni garanties exigées de ceux qui se 
mêlaient d'enseigner, ni inspecteurs pour surveiller l'enseignement 
au nom de la conununauté. Liberté pleine et entière : Every man 
doing jasl what he d-mn phases, telle est 1'* idée anglo-saxonne » ^^). 

Les conséquences de cette « idée » , on peut les constater dans 
les documents publiés par des Commissions royales d'enquête à 
partir de i858 : enquête de i858 sur les écoles popidaires, en- 
quête de 1861 sur les grandes Public Schools, enquête de i86d 
(Svhools Inqairy Commission) ^ enquête de 1894 (Secondary Edu- 
cation Commission) ^*K 

Au commencement du xix* siècle, il y avait en Angleterre 
deux catégories d'écoles où l'on donnait ce qui peut passer pour 
une espèce d'instruction «secondaire» (quoique la distinction 
entre « primaire » et « secondaire » ne fût pas bien tranchée). En 
premier lieu, des Grammar Sckools , fondées et dotées, au moyen 
âge ou depuis , par des princes , des corporations ou des particu- 
liers ; qtielques-uns de ces établissements , anciens et renommés , 
étaient désignés plus particulièrement par l'expression Public 

(') aAng^o-Saxondom*s idea. . . » Fr. Storr, On diplomas and certificates and ihe 
registration of teachers, dans Proceedings 0/ the internalional Conférence on Edu- 
cation. London, i88^, t. IV, p. i38. 

(') R. P. Scott, Secondary Éducation législation, dans Edacation in the nine- 
teenth cenlury (p. p. R. D. uoberts, Cambridge, 1901], p. 71 (Liste et biblio* 
graphie des Enquêtes officielles). 
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SckooU : Charterhouse , Ëton, Harrow, Merchant Taylor's, St. 
Paui's, Westminster, Rugby, Shrewsbury, Winchester. D'autre 
part , des pensionnats , établis et administrés par des industriels , 
comme les institutions de renseignement libre en France. 

On sait très bien ce qui se passait dans ces diverses écoles, 
dont l'histoire restera une source inépuisable d'arguments contre 
la liberté illinutée de l'instruction publique ^'^ Mais un seul point 
nous intéresse ici : le recrutement et la préparation des maîtres. 
Or, sur ce point comme sur les autres, l'expérience a été déci- 
sive. Dans les grandes Public Schools, le headmaster choisissait 
ordinairement ses collaborateurs, et il était choisi lui-même par 
le conseil d'adnainistration (les trustées de la fondation), parmi les 
clergymen de TEg^se d'Angleterre , gradués d'Oxford ou de Cam- 
bridge , qui paraissaient « les hommes qu'il fallait » ( the right kind 
ofmen)j c'est-à-dire dont le caractère, l'éducation et les mœurs 
inspiraient de la confiance. « Les hommes dont j'ai besoin , disait 
le Dr. Arnold, headmaster de Rugby, ce sont des chrétiens et des 
gentlemen, actifs, avec du sens conmiun, et qui comprennent 
les enfants ^*^. » S'ils étaient, en outre, instruits, tant mieux; 
mais la science n'était pas au premier rang des mérites néces- 
saires, puisque, comme attestation d'aptitude scientifique, on 
se contentait de titres universitaires, tels que le baccalauréat et 
la maîtrise es arts , qui servaient souvent de pavillon , en ce temps- 
là, à de médiocres cargaisons ^'^ De préparation professionnelle, 
les jeunes maîtres, ou «assistants», des Public Schools, n'en 
avaient reçu aucune à l'Université, si ce n'est un entraînement 
athlétique qui les aurait mieux qualifiés pour les fonctions de pro- 
fesseur de gymnastique ; mais ils avaient eux-mêmes fréquenté 
naguère , pour la plupart , une public school pendant six ou sept 
ans , en qualité d'élèves : on estimait qu'ils « s'étaient assimilé 
ainsi, inconsciemment, les méthodes et l'esprit des meilleurs 
maîtres de l'Angleterre » , et que c'était suffisant. D*ailleurs, à quoi 

(') Nous devons la supposer connue, cette histoire si compliquée. Voir Tcs- 
quisse claire et sobre de Ph. Aronstein , The developmenl oj english secondary 
schools for boys, dans le Report of the Commissioner oJ Education for the year 
1899-1900 [WasUnglon, 1901), p. ^5-84. 

(') Cité par Miss E. P. Hughes, The training of teachers , dans Education in 
the nineteenth century, p. 177. 

<'î On ne saurait mieux faire que de renvoyer le lecteur, sur ce point, à 
Texcellcnt et célèbre rapport de MM. Demogcot et Montucci , De l'enseignement 
supérieur en Angleterre et en Ecosse (Paris, 1870). 
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aurait rimé, en ce temps-là, une préparation professionnelle? 
Les jeunes théologiens, gradués d'Oxford ou de Cambridge, 
ne considéraient leur séjour, comme «assistants», à Eton ou 
à Rugby, que comme une halte en attendant des bénéûces 
d'Eglise ; renseignement était pour eux, non pas un métier à vie, 
mais une occupation transitoire, une sorte d'apprentissage caté- 
chétique et un moyen de s'élever plus aisément dans la hiérarchie 
cléricale : « Us avaient du zèle, mais peu éclairé, de l'enthou- 
siasme , mais plutôt pour leurs propres écoles que pour l'éduca- 
tion en général; ils brillaient en chaire plus qu'en classe, et ils 
honoraient le pupitre de professeur comme un marchepied pour 
se hisser jusqu'au trône épiscopal . . . ^'^ » — Parmi les Endoived 
Grammar Schools de second ordre , les meillem^es s'efforçaient de 
ressembler aux Public Schoob aristocratiques , dont elles ne diffé- 
raient guère que par dqs tarifs un peu plus bas ; l'enquête de 1 864 
révéla, du reste, que plusieurs étaient tombées dans une déca- 
dence profonde : les revenus des fondations servaient à entrete- 
nir des « maîtres » , prébendiers fainéants, dont le principal souci 
était d'avoir très peu d'élèves et de ne jamais rien dépenser pour 
l'entretien des bâtiments : en Lancashire , la saleté des locaux en 
ruines « dépassait toute créance » ; le maître de Whitgift's Hospi- 
tal, Croydon, avait réussi à n'avoir aucun élève pendant trente 
ans; celui de Netherbury exerçait, en même temps, la profession 
de manufacturier, et ses écoliers étaient « profondément ignorants 
en toutes choses » . — Comme les études coûtaient trop cher dans 
les Grammar Schools respectables, la petite bourgeoisie était 
obligée d'envoyer ses enfants dans les pensionnats tenus par des 
industriels. Mais , là , c'était bien pis. Gagner de l'argent était le 
but des propriétaires de ces écoles. Ils se préoccupaient donc , en 
exploitant leur fonds , de réduire , autant que possible , leurs frais. 
Ils étaient conduits ainsi à recruter leur personnel parmi les gens 
disposés à accepter des salaires de famine. Pour achalander leurs 
maisons , quelques-uns embauchaient quelques gradués d'Univer- 
sité qu'ils faisaient , pour ainsi dire , tourner à leur devanture ; mais 
la grande majorité de leurs «assistants» étaient sans titres et sans 
études. Ces pauvres diables avaient acquis la routine qui leur pro- 
curait du pain en servant d'abord comme moniteurs (papil-teachers) 
dans des établissements analogues ; ils avaient appris le métier de 

'*> Fr. Storr, /. c, p. i4/i. 

PREPARATION PUOFESSIONNELLK. 5 
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professeur comme un gâcheur apprend celui dé maçon. Ils regar- 
daient ordinairement le bouleau (dont on fait les verges) comme 
« l'arbre de la science» . Leur culture générale était nulle : « Com- 
ment en aurait-il été autrement, alors qu'ils avaient passé les 
années de leur jeunesse dans l'esclavage plus qu'égyptien du papil- 
teacherhood? 9 Ils étaient, en outre, déprimés parles exigences 
excessives des employeurs , par l'absence de sécurité et surtout de 
considération. — En résumé . le laisser faire et la libre concurrence 
avaient développé sur ce terrain , comme partout , des abus et des 
misères. Ces abus et ces misères, Dickens, Disraeli et d'autres 
romanciers de la première moitié du règne de Victoria les ont 
décrits dans des livres que Ton est porté à croire entachés d'exa- 
gération, mais dont les Enquêtes officielles ont pleinement con- 
firmé le témoignage. 

Ces choses sont du passé, quoiqu^il en subsiste des traces et 
que Tétat de Tesprit public qui les a rendus possibles n'ait pas 
encore disparu, tant s'en faut''^; mais c'est par des méthodes très 
anglaises que la transformation s'en est accomplie depuis soixante 
ans. 

D'abord l'initiative privée a courageusement essayé de réagir 
contre les maux dus au régime de la liberté sans contrôle ; et l'on 
a reconnu , de divers côtés , que les premières mesures à prendre 
seraient celles qui tendraient à relever la condition des maîtres. 

Réformer l'enseignement en améliorant les maîtres, telle fut, 
dès l'origine, la devise d'une société, the Collège of Preceptors j 
dont l'activité a été féconde. Ce « Collège » lut fondé par quelques 
maîtres de Brighton en i846 et obtint, trois ans plus tard, une 
charte d'incorporation « pour promouvoir les intérêts de l'éduca- 

'•' Ce qui a le moins changé, c'est l'état d'esprit de cette partie du public 
anglais qui envoie ses enfants dans les Grammar Schools. Ce public reste indif- 
férent, comme il l'a toujours été, à ce qui est enseigné, à la manière de l'en- 
seigner, à la culture intellectuelle et à la science; il se décide pour telle école, 
non pas parce qu'on s'y instruit mieux, mais pour des raisons de convenance 
sociule, parce qu'elle est bien fréquentée, renommée pour la formation des 
manières et du caractère. La persistance de ce dédain national pour la culture 
intellectuelle, qui a été si longtemps le principal obstacle au progrès des insti- 
tutions scolaires en Angleterre, a encore été constatée ou dénoncée récemment, 
avec force, parM. VV, Cunningham ( £(/ucaf iona{ Review^ XVn[i899], p. A5i), 
par l'évéque Creighton [Contemporary Review, avril 1901 ) et par le Dr. Gow, 
neadmuster de Westminster School {The Daily News, 10 janvier 1902, et la 
presse londonienne de ce mois). 



LA TRADITION ANGLO-AMERICAINE/ 67 

lion, spécialement dans les classes moyennes, en procurant des 
facilites aux professeurs qui se proposeraient d*acquérir une 
connaissance approfondie de leur métier». Aux termes de la 
charte , le Collège ■ entretiendrait des conunissions compétentes 
d'examinateurs qui délivreraient des certificats d*aptitude aux per- 
sonnes employées on qui désireraient s'employer dans les écoles 
privées, particulièrement de T Angleterre et du Pays de Galles*. 
L'instruction générale et spéciale (savoir ce que Ton aura à en- 
seigner) était distinguée de Tinstruction professionnelle ou tech- 
nique (savoir enseigner), et les diplômes du Collège attesteraient 
lune et l'autre, car, pour en obtenir un, en quelque spécialité 
que ce fût, les candidats seraient tenus de satisfaire le jury in the 
Theory and Practice of Education. Ainsi les maîtres empoyés dans 
les petits pensionnats pourraient désormais se prévaloir de titres 
scientifiques et professionnels ( « Associate • , ■ Licenciate • ou « Fel- 
low of the Collège of Preceptors»), qui ne manqueraient pas de 
leur donner une certaine autorité , si toutefois l'opinion s'habituait 
h attacher qudque importance à ces titres. Mais , pour que l'opi- 
nion s'habituât à respecter les certificats du Collège , il fallait que 
ses examens fiissent sérieux. Et pour que le niveau des examens 
fût maintenu au point convenable, il fallait que les candidats 
eussent l'occasion d'apprendre ce qu'on leur demanderait. Le 
Collège fut donc amené à créer des conférences pour les pro- 
fesseurs désireux de se perfectionner dans leur art et les candidats 
à l'enseignement [Jjeclares for teachers). En 1873, une « chaire • 
proprement dite de science et d'art de l'éducation fut établie ; 
elle ne dura pas longtemps, il est vrai, mais les hectares for tea- 
chers n'ont jamais été interrompues. E31es sont, encore aujourd'hui , 
annoncées régufièrement, ainsi que les sessions et les programmes 
d'examen, dans l'organe du Collège, The Edacational Times, qui 
demeure au premier rang des publications pédagogiques en an- 
glais ^'^ 

L'exemple donné par le Collège of Preceptors a été suivi d'a- 
bord par une autre Société professionnelle, the GîtIs' Pahlic 
Day School Company (iS'jZ) , qui organisa aussi des «lectures» 
pour les maîtresses d'école; puis, trait pour trait, par les Uni- 
versités, de sorle que les Universités font aujourd'hui concurrence 

(*) Voir Fijfy yeari of progress i» Edacalion , a review of the work of the Col- 
lège 0/ Preceplort , 1846-1896 (Londres, 1896). Cf. Colfege oj Preceptors. Ttu 
CaUmiarJor i$02 (Londres, 1909). 

5. 
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au Collège of Preceptors^^K — De ce côté-là, le mouvement coin- 
mença, vers 1871, par des discussions animées dans les Confé- 
rences périodiques des headmasters de Pablic Schools sur le pro- 
blème de la préparation des maîtres; elles se prolongèrent dix 
ans, sans résultats appréciables; il s'y fit, de toutes parts, une 
consommation prodigieuse de lieux-communs. Enfin des mémo- 
randa furent adressés , par une de ces Conférences , aux Univer- 
sités d'Oxford et de Cambridge (1877), qui délibérèrent à leur 
tour (1878). En 1879, ^^^ Universités soumirent à la Conférence 
des projets , qui reçurent peu d'accueil. Cependant , cette même 
année , Cambridge s'enbardit à un pas décisif en appointant un 
Teachers' Training Syndicale, qui organisa des «lectures sur l'his- 
toire , la pratique et la théorie de l'éducation » et ( en 1 880) des 
examens «pour les personnes, ayant déjà fourni la preuve de 
leurs qualifications intellectuelles en passant tels ou tels examens 
de l'Université , qui voudraient obtenir, en outre , un certificat 
d'aptitude pédagogique » . — L'Université de Londi*es lança , à 
son tour, en 1 883 , un examen et un diplôme in the A rt, Theory 
and History of Education, qui comportait une partie théorique et 
une partie pratique («a practical examination in teaching and the 
management of a class » ). — Puis douze ans s'écoulèrent sans 
que l'on fit rien de nouveau. On pensait généralement que des 
initiatives de Cambridge et de Londres avaient échoué. « Les 
Universités sont incapables de donner l'impulsion, disait M. Storr 
en i884; et la preuve, c'est qu'il ne s'est pas encore présenté 
une douzaine de candidats au certificat de Cambridge et que, 
dans les Public Schoob il n'y a pas, présentement, un maître, 
un seul , qui en soit pourvu. » Les certificats pédagogiques des 
Universités n'attiraient pas , parce qu'aucune récompense acadé- 
mique n'y était attachée el parce que les headmasters des grandes 
écoles, en majorité hostiles, continuaient à déclarer, ou à agir 
exactement comme s'ils avaient déclaré , qu'ils préféreraient tou- 

(') L'historique de intervention des Universités a été exposé (d'une manière 
assez confuse) par Graham Balfour, The educational Systems of Great Britain and 
heland (Oxford, 1898), p. 190 et suiv. — Consulter aussi E. P. Hughes, /. c, ; 
Catherine J. Dodds, Lehrer und Lehrerinnen Bildangscmslalten Englands in 
Verbindung mit den Universilâten , dans Aus dem pàdagogischen Universitàts- 
Seminar zu lena, VII (1897)1. p* 1S7; 0. Abbott, Das System der englischen 
Lehrerbildung (lena, 1898), p. 5o; O. Gallander, Om projarskurser fir uthild- 
ning af làrare och làrarinnor vid hôgre skohr ; Enghna, dans Verdandi, 1902, 
p. 69. — Pour rÉcosse : W. Peterson, The training of teachers (Dundee, 189a). 
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joui's des genllemen [men whom tha boys wiU respect) k des cer- 
tifiés. Mais la Commission paiiementaire de 1 89^ intervint. Après 
avoir étudié très attentivement la question , elle exprima , dans 
ses conclusions , Tavis qu' « une préparation spéciale est générale- 
ment (generally) désirable pour les futurs professeurs» et le vœu 
que les Universités consentissent à s*en charger ^^\ L'œuvre de 
cette Commission détermina une recrudescence d'agitation, qui 
s'est traduite , entre autres symptômes ^*\ par l'établissement d'un 
Ceriificate for secondary teachers à l'Université de Durham (iSgB), 
de «lectures» et d'examens pédagogiques à l'Université d'Oxford 
(1896) et d'institutions analogues dans les Universités de Bir- 
mingham et Victoria. Cambridge a remodelé son Teachers* Trai- 
ning Syndicale en 1897. — Des chaires de pédagogie [Theoiy, 
Hùtory and Practice of Education) existent, d'ailleurs, dans les 
Universités écossaises d'Edimbourg^ et de St. Andrews depuis 
1876 (legs du Dr. Andrew Bell). Edimbourg, Aberdeen, Glas- 
gow , Ehiblin font aussi passer maintenant des examens et déli- 
vrent des diplômes pédagogiques. 

D'autres procédés pour faciliter l'apprentissage de l'enseigne- 
ment ne pouvaient manquer de se présenter à l'esprit des cham- 
pions de la réforme pédagogique. En effet, suivre des cours et 
préparer des examens sur la « Science de l'Education » , c'est très 
bien ; mais l'initiation à la pratique est , sans doute , phis néces- 
saire encore. On devait penser à créer, en même temps que des 
« lectures » , des chaires et des diplômes pédagogiques , des insti> 
tuts «d'entraînement » ( Training Collèges) où les futurs maîtres (et 
les futures maltresses) acquerraient des connaissances profession- 
nelles , tout en s'exerçant soit dans une école d'application parti- 
cïdière, soit dans les écoles du voisinage. On y a pensé de très 
bonne heure pour l'enseignement élémentaire ou primaire : dès 
1817, la British and Foreign School Society fonda le Training 
Collège de Borough Road, en i836 MM. J. Phillips Kay et C. 
Tufnell celui de Battersea à l'usage des candidats au métier d'insti- 



(») 



Royal Commission on Secondary Education, I, p. a 00, 3a 2. 
(') Elle s'est traduite aussi, en 1896, par les délibérations d'un Training of 
teachers Joint Committee, appointé sous les auspices de Tlncorporated Associa- 
tion of Headmastcrs. Les publications de ce Comité sont probablement « avec 
les procès-verbaux de TEnquéte de 1 89A , ce qiTil y a de plus instruclif à lire , 
en anglais, sur le problème de l'éducation pédagogique en général, et spécia- 
lement en Angleterre. 
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tuteur : il existe aujourd'hui près de 5o établissements de ce 
genre , entretenus en partie par TEglise officielle ou des Sectes 
religieuses , en partie ( et surtout ) par des subventions de l*Etat. 
— En ce qui touche renseignement secondaire , le premier en 
date des Training Collèges fut établi en 1 878 sous les auspices de 
la Teachers Training and Registration Society pour les aspirantes 
aux fonctions de maîtresses dans les High Schools for girls : le 
Maria Grey Training Collège, de Londres, dont la Maria Grey 
High School est maintenant Técole d'application. En i885, deux 
autres Training Collèges , réservés aussi aux femmes , apparaissent : 
le Cambridge Training Collège for women, dont les étudiantes 
bénéficient des conférences pédagogiques de l'Université de Cam- 
bridge et font des exercices pratiques dans les écoles de la ville ; 
et Si. Hilda's Hostel, en connexion avec le Ladies* Collège de 
Cheltenham, une célèbre maison d'éducation pour les filles. En 
1 886 s'est ouvert à Edimbourg un institut similaire , le St, Georges 
Traininq Collège, avec école d'application (1888), affilié à l'Uni- 
versité locale. Beaucoup d'autres Training Collèges , organisés sur 
le modèle du Maria Grey T, C. ou de St. Hilda's Hostel reçoivent 
aujourd'hui les aspirantes pour leur apprendre leur métier : Home 
and Colonial School Society' s Training Collège, Highbury : Mary 
Daichelor Collège, Camberwell ; St. Mary' s Collège, Paddington , etc. 
— On a essayé enfin de procurer les mêmes avantages aux hommes, 
candidats à l'enseignement dans les écoles secondaires. Grâce à des 
personnages influents (MM. Buder, Percival, Bell, Thring, Rid- 
ding, etc.), un Training Collège for masters of secondary schools £ui 
annexé, en 1882, aux City of London Middle Class Schoob de 
. Cowper Street; mais le succès fiit médiocre : trois candidats la 
première année , tous boursiers ; pas un de plus l'année suivante ; 
le « Collège » fut fermé, en octobre 1886, faute de fonds et d'en- 
couragement public. Nouvelle tentative en 1896 (Secondary Day 
Training Collège)^ dû à l'initiative toujours en éveil du Collège of 
Preceptors; nouvel échec ,^ « faute de candidats » ^^K Les seuls Trai- 
ning Collèges pour hommes qui soient actuellement vivants , sinon 
très florissants , sont les Training Collèges de l'enseignement pri- 
maire. Au reste, quelques-uns pensent que , faute de mieux, les 
candidats à l'enseignement secondaire auraient profit à fréquen- 
ter ceux de ces établissements qui leur sont ouverts : les Day 

'•' «Want of candidates» {Educational Times, février 1898, p. 63). 
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Training Collèges, Ces Day Training Collèges [with practising schools) 
ont été établis en 1890, pour les maîtres élémentaires, dans toutes 
les villes d'Angleterre et du Pays de Galles ou se trouve une 
Université ou un Collège de rang universitaire ( « University Col- 
lèges»). Ils diffèrent des anciens Training Collèges du type inau- 
guré à Borough Road dès 1817 : 1° en ce qu'ils ne sont pas des 
internats, et a" en ce qu'ils sont en relations avec un établissement 
universitaire. Ajoutons : 3* en ce qu'ils n'ont point de caractère 
confessionnel. Pourquoi les étudiants, futurs maîtres de l'école 
secondaire , ne s'y méleraient-ils pas aux futurs maîtres de l'école 
élémentaire? Il paraît que, en fait, dans la plupart des Day Trai- 
ning Collèges , on s'occupe présentement de « pourvoir au training 
des secondary teachers en même temps qu'à celui des elementary 
teachers9j en particulier à Cambridge ^^\ à Newcastle (Université 
de Durhamj et à Bangor; on vise présentement à ce qu'il en soit 
de même à Londres ^*\ Des experts comme J. G. Fitcb entrevoient 
dans le développement de ces nouveaux Training Collèges , affiliés 
aux Universités , la solution du problème de la préparation péda- 
gogique ^^K 

(') Voir, sur la participatioii des étudiants ordinaires de l'Université aux 
exercices du Cambridge University Day Training Collège, Thistorique de cet 
établissement par 0. Browning, dans The training of teachers at the University 
(p. p. l'Association of principals and lecturers in Training Collèges under 
Government inspection, s. 1., décembre 1898). 

t*J Le London County Council vient d'établir un nouveau Day Training 
Collège, en connexion avec l'Université de Londres, qui a été ouvert en 
octobre 1902 : «The Collège bas been organised with the view of providing 
for the training both of students who intend to bccome teachers in primary 
schools and of those who in tend to.become teachers of secondary schools. Thé 
arrangements with regard to students who intend to bccome secondary teachers 
hâve not }et been finally fixed . . . » {The Record of technical and secondary 
Education, XI [190a], p. 338). Cf. The Times, 7 oct. 1902. 

f'' J. G. Fitch, Mémorandum on the training of teachers, dans les Procès- 
verbaux de la Royal Commission on Secondary Education, t. V, p. 76 et suiv. 
Cf. ib. , t. IIÏ, p. a33, 287, 45o et t. IV, p. 127. — Les opinions sont natu> 
rellcment partagées, en Angleterre comme ailleurs, sur le point de savoir s'il 
convient de donner l'éducation pédagogique en commun aux «primaires» et aux 
«secondaires». M. Fr. Storr se prononce pour la négative : «It is not advisablc 
that the work of secondary training should be tacked on to a Training Collège 
for primary teachers as in the proposed scheme of the London County Council ; 
the gênerai attainments of the two classes of students differ too widely» (dans 
National Education, p. p. L. Magnus [Londres, I901], p. 67]. Conclusions de 
Miss E. P. Hughes {0, c, p. 182) : «1 belicve that training is alTected to a 
small deg^ee by the kind of cducational works students arc going to undcrtake. 
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Voilà, en somme, comment ont surgi, dans toute la Grande- 
Bretagne, des cours de pédagogie, une foule d'e^tamens et de 
diplômes pédagogiques , et des instituts où Ton a l'occasion d'étu- 
dier simultanément la théorie et la pratique de renseignement. 
— Mais , dira-t-on , à quoi bon ? A quoi bon , si ni la loi , ni les 
mœurs n'imposent encore aux «maîtres» d'avoir suivi ces cours, 
subi ces concours , obtenu ces diplômes , hanté ces instituts ? Tant 
que la possession des connaissances , des diplômes et des certificats 
d'études pédagogiques ne servira à rien , qui est-ce qui s'astreindra 
aux dépenses de temps, d'argent et de travail nécessaires pour les 
acquérir, quelle que soit l'utilité idéale du training professionnel ? 
Un très petit nombre de personnes : quelques croyants , des naïfs , 
et surtout des individus qui, incapables de briguer des grades 
scientifiques , trop difficiles à obtenir pour eux, désireront se parer 
d'un titre à bon marché. Ou le training procurera des bénéfices 
appréciables à ceux qui s'y seront soumis , ou toute l'organisation 
enîbryonnaire qui s'est si péniblement créée , de nos jours , en vue 
du training, est destinée à végéter ^^^ 

Or il est incontestable que la possession d'un diplôme pédago- 
gique , délivré , pour valoir ce qui il appartiendra , par le Collège of 
Preceptors ou par une Université, n'est pas encore , en Angleterre, 
un avantage sérieux pour tous ceux qui se proposent de gagner 
leur vie en enseignant dans les écoles secondaires. — C'est un 
avantage pour les femmes, parce que la majorité des headmis- 
tresses ont foi dans le training : ainsi s'explique le succès des Trai- 
ning Collèges for women^*\ Cependant, jusqu'à ces derniers temps, 
les aspirantes aux fonctions de maîtresses dans les écoles secon- 
daires de jeunes filles qui avaient gagné un grade universitaire 
(équivalent à notre licence ou à notre agrégation) se con- 

but il 18 affected to a considérable degree by the kind of éducation the stu- 
dents havc received. It appears to me therefore undesirable to attempt lo 
train together a pupil teacner educated in an elementary school with ahokher 
student educated in a good Grammar school ...» 

En fait, très peu de candidats à renseignement secondaire ont passé , jusqu^à 

f)ré8ent, par les Day Training Collèges, et il ne semble pas que le niveau de 
'enseignement pédagogique dans ces Collèges soit encore très élevé. 

{'' Les partisans du training n'ont donc pas tort d'insister sur le «pecuniary 
gain tcachers may be supjwsed to secure by training». En sens contraire , Jou/-- 
nal of Education, janvier 1902, p. 4i' 

{'' Les diplômes pédagogiques du Collège of Preceptors et des Universités 
ont été surtout recherchés, jusqu'à présent, par des femmes : par exemple, sur 
i,5oo diplômés de Cambridge, on ne compte que 60 hommes. 



?? 
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damnaient rarement à préparer, par surcroît, des examens péda- 
gogiques : il n y avait guère qu'une sur dix des étudiantes du Maria 
Grey Training Collège, une sur neuf de St, Hilda's Hostel, qui 
fussent graduées; il n'y en avait pas le quart dans le Cambridge 
Training Collège, qui est le Training Collège universitaire par 
excellence. Les degrés universitaires sont ordinairement préférés , 
même par les headmistresses , aux diplômes pédagogiques; et on 
a pu dire qu un diplôme pédagogique est trop souvent regardé , 
même par elles, as an inferior suhstitute for a degree^^K — Pour 
les hommes, voici la situation. Ce serait mal connaître les head- 
masters des grandes écoles que de croire qu'ils ne choisiront pas 
toujours un jeune homme sans training professionnel, mais dont 
les études universitaires ont été brillantes, de préférence à un 
autre dont le curriculum académique a été modeste, mais qui 
s'est « entraîné » dans la perfection. Et lorsqu'une école se fonde , 
elle a plus de chances de succès si le principal est un sujet dis- 
tingué d'Oxford ou de Cambridge — un senior wrangler, par 
exemple — que s'il en est réduit à faire sonner, dans ses pro- 
spectus, un de ces nouveaux titres pédagogiques qui ne disent 
rien au public. Car l'impression prévaut encore , dans le public , 
que la « Science de l'Education » est une discipline inférieure et 
réservée aux médiocres (teaching teachers how to teach what ihey 
do not know themselves). Les jeunes gens intelligents sont invités, 
de la sorte, h la nég^ger. Ce qui, par choc en retour, confirme, 
nécessairement, la thèse ^*^ — Notez d'ailleurs que les bonnes 
raisons ne manquent pas aux headmasters pour justifier le cas 
qu'ils font des diplômes pédagogiques. A côté du headmaster lé- 
gendaire, qui, dans son obstination en faveur des errements du 
passé , s'écrie : « Je n'ai jamais entendu parier de Pestalom , et je 
ne m'en porte pas plu^ mal », il y en a d'autres qui disent : « Nous 
ne prétendons pas du tout que le training soit superflu , mais nous 
prétendons le donner nous-mêmes, directement, à nos assistants. 

{') Fr. Storr, L c, p. 65. 

(') The Educational Times, i" janvier 1902, p. \k : «As long as men of good 
académie standing, though wiihout professional training, are prefcrred to 
men with training ( but with inferior académie attainments) , intending teachers 
can scarcely bc cxpected to make the necessary sacrifice 01 time and money in 
order to acquirc tnat which is apparently but lightly esteemed. . . And if in- 
ferior men are led to take up a course oi training as a substitute for académie 
distinction, a headmaster may perhaps be excused if he is not disposed to 
accept the substitute.» 
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Cette bonne vieille méthode a été celle de nos anciens : ils for- 
maient eux-mêmes les jeunes gens , frais émoulus de l'Université , 
qu'ils acceptaient n Tessai. Et n'est-ce pas , après tout , la méthode 
de cette Allemagne dont on ne cesse de nous vanter les institu- 
tions scolaires? N'est-il pas vrai qu'en Allemagne le training pro- 
fessionnel est post-universitaire [post-graduate) et se passe tout 
entier dans l'école secondaire (séminaires gymnasiaux)? Nous 
demandons la liberté de la préparation pédagogique comme en 
Prusse. » On voit même des théoriciens à tendances réformatrices 
déclarer que la solution du problème doit être cherchée, en 
effet, dans cette direction. Tel est l'article i" d'un «plan» de 
J. J. Findlay : « Que trois ou quatre gradués d'Oxford ou de Cam- 
bridge, qui se destinent à l'enseignement, soient invités à passer 
un an à Rugby (par exemple, ou dans telle autre Public School) 
en vue de s'y entraîner ; ce seront des jeunes gens qui , autrement , 
auraient été appointés tout de suite à des postes dans l'école , sans 
période préliminaire de probation . . . ^*^ » Ainsi , tout sera pour le 
mieux. Les choses resteront en l'état, si ce n'est que les jeunes 
gens choisis par les headmasters subiront une année de stage en 
qualité de prohationers. Chaque école aura désormais son Training 
Department ^*^ ; on admet que «toutes les bonnes écoles» (?) 
ont dès à présent un personnel capable de diriger un Trai- 
ning department. L'auteur du plan s'extasie en pensant aux 
bienfaits qui en résulteraient pour les stagiaires, pour l'école ''\ 

'*' J. J. Findlay, One, among many, possible modes of secondary training, 
dans le Journal of Edacationt juillet 1902, p. ^bS. — Ce plan n'est pas aussi 
original que Tauteur parait le croire. Comparer celui de M. Lyttelton , headmaster 
de Haileybury [The Educalional Times, 1" avril 1902, p. lyA). 

(') Rappelons ici que quelques-uns des Training Collèges for women dont il 
a été question plus naut ne sont que des Training .Dcpartments d'une grande 
école secondaire. La différence entre les Training Collèges proprement dits, 
comme le Maria Gwey T. C, et les Training Departments comme ceux du 
Ladies' Collège, Cheltenham, et de la Mary Datcnelor School, est très bien 
marquée dans les Procès-verbaux de la Royal Commission, t. IV, p. 29 : «The 
Training Collèges are established for their own sake; the others (Training De- 
partments) are attached to the schools, which were established first, and the 
schools are considered almost of more importance ...» 

(') Pour les stagiaires, qui seraient associés à la vie d'une grande école (cf. 
Procès-verbaux de la Royal Commission, III, p. i63). — Pour l'école: «The 
advantage to the school seems to be more évident. . . During the ^ear of pro- 
bation the assistants would be ready for service , to supply the temporary neeas oj 
masters who are unable to teach, and pcrhaps to relicvc mastcrs of examination 
work.» Mais comparez ci-dessus, p. 3/i, et le témoignage de Fr. Storr (0. c, 
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pour tout le monde enfin si ce n*est pour les irauœrt de 
profession ^\ 

G)ndusion. Les morars étant ce qu^elies sont, nul espoir de les 
changer à bref dâai que par la puissance de la loi. Qu*îl soit éta- 
bli , par la loi, un « Registre » officia où quiconque prétend à ensei- 
gner dans une école secondaire sera forcé de se faire inscrire; 
que personne ne soit «enregistré» s*il n*est muni de certaines 
qualifications définies; qu*au nombre des qualifications nécessaires 
soit un certificat d*études pédagogiques , et le but est atteint : il 
ne sera plus permis de dédaigner le training professionn^. Pas plus 
qu^il n*est permis aux médecins de le dédaigner depuis rétablis- 
sement du Médical Réguler (i858). L*Etat anglais tend visible- 
ment à réagir, de nos jours, contre sa tradition séculaire de 
laisser-faire : il est déjà intervenu pour réglementer, dans l'intérêt 

Ï oublie , l'accès à une foule de métiers dont jadis l'exercice était 
ibre ; il renonce delà sorte à se singulariser plus longtemps entre 
tous les Etats du monde. Un Teachers' Register ferait enfin de l'en- 
seignement une profession régulière, interdite aux amat^irs et 
aux chariatans. Les conditions d'inscription sont à déterminer, 
mais il serait évidemment facile d'en jouer pour assurer toutes 
les garanties désirables, tant au point de vue de l'instruction 
générale et technique qu'au point de vue des connaissances et de 
rentrainement pédagogiques , puisqu'on fixerait on l'on voudrait 
le niveau des exigences. 

La question capitale de la Registralion of teachers a été posée , de 
la sorte , depuis plus de quarante ans. Mais pour peu que l'on soit au 
courant de la manière dont les réformes de ce genre évoluent 
ordinairement en Angleterre , on devine à quelle opposition for- 
midable ces projets se sont heurtés , qu'ils ont obstmément repa- 
ru , qu'ils ont fait lentement leur chemin jusqu'à ce qu'ils aient 
reçu , après des discussions et des compromis sans nombre , un 
commencement d'exécution, en attendant le jour lointain du 

p. 66 ) : « A pprenticeship or , the system of ftadent teachen, as hitherto practised 
m Eagland, most be pronouncea more or less of an imposture. In onc public 
scliool where the experiment was tried the student was simply the «odd man» , 
set to do the drudgery of the class-room or tamed to JUl a gap. . . > 

<') Allonon à on artîde paru dans le Journal €j Edacalion (avril 190a, 
p. a^o), où il était dit que nnstitatioo d*an an d^épreuve sous la surveillance 
aun headmaster pourrait être oonndérée comme «ine manière d'éviter tout trtd- 
ming systématique. 
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triomphe définitif ^^^ — Cest en 1869 que fut déposé à la 
Chambre des communes le premier bill relatif à la « Registration 
of teachers (other than elementary) », le premier où la responsa- 
bilité de l'Etat en matière d'instruction publique à tous les de- 
grés ait été proclamée; il excita la plus vive indignation, comme 
« attentatoire à la liberté des citoyens » , et n'obtint pas les hon- 
neurs d'une seconde lecture. Le Collège of Preceptors en fit pré- 
senter un autre en 1879 (^' Lyon Playfair) qui fut repris en 
1 88 1 ( sir John Lubbock ). En 1 890 surgissent deux nouveaux bills 
(sir Richard Temple, sir Arthur Acland); la Commission de la 
Chambre des communes refusa de les recommander, mais les prit 
en considération et marqua même des préférences pour le plus 
radical des deux (A. Acland). La grande Royal Commission on Se- 
condary Education de 1894 étudia le problème à fond^*^ et aboutit 
à la conviction qu'il y avait quelque chose à faire : elle proposa d'éta- 
blir un Registre où toutes les personnes qui voudraient s'occuper 
d'enseignement seraient inscrites par ordre alphabétique ; on ne 
serait admis à l'inscription qu'en présentant : i" un certificat 
d'études scientifiques ( « a degree or a certificate of gênerai attain- 
ment granted by some University or body recognised for that 
purpose by the registrative authority»); 2° un certificat pédago- 
gique ( « a certificate or diploma of adéquate knowledge of the 
theory and practice of éducation granted by a University or body 
recognised as above »). Après un certain laps de temps (sept ans) 
nul ne serait autorisé à enseigner dans une école publique , re- 
connue ou subventionnée , sans s'être fait « enregistrer » ; tous les 
détails seraient ré^és par le Conseil supérieur de l'Instruction 
publique (Edacational Coancil) dont la Commission demandait, 
en même temps, la création. C'est sur ces bases que le duc de 
Devonshire présenta à la Chambre des lords , en 1 898 , un 
Teachers Registration Bill , qui n'eut pas de suites. Enfin un pro- 
jet fut élaboré par un Comité consultatif (prévu par le Board of 
Education Act de 1899, sect. 4) en juin 1901; déposé sur le bu- 
reau des deux Chambres le à janvier 1 902 , il a acquis force de 
loi le 6 mars de la même année ^^\ 

< " Voir l'historique de la Registration of Teachers dans la Sonnenscheins Cyclo- 
pœdia of Education ( 189a ) , p. 3 a 5. Cf. Graham Balfour, p. 19/i , et Fr. Storr, 

P* ^7- . ... 

(') Voir notamment les t. III , IV et V de ses publications. 

('' Voir le texte de ce document dans The E ducat ional Times, i*'mars 190a. 
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En vertu de VOrder in Council, approuvé par le Parlement, du 
6 mars 1 902 , il est institué un Conseil d'enregistrement ( Tea- 
chers Registration Council)^ de douze membres, dont six sont 
nonmiés par le « Board of Education » et six par autant d'Asso- 
ciations ou de Sociétés professionnelles ( The Conférence of Head- 
mcLsters, tlie Collège of Preceptors , etc.). Ce Conseil veillera à la 
confection d'un Registre , où les personnes qui s'occupent d'ensei- 
gnement seront inscrites par ordre alphabétique, sur deux co- 
lonnes. La colonne A sera réservée aux maîtres d'écoles élémen- 
taires. Pour être inscrit dans la colonne B (enseignement 
secondaire), il faut : 1° être en possession d'un degré conféré 
par une Université ou quelque autre établissement d'enseigne- 
ment supérieur ^^^ ; 2*00 bien s'être soumis à un entraînement 
méthodique dans un établissement autorisé à cet effet ( Univer- 
sité , Training Collège , etc. ) ^*\ et avoir obtenu un des diplômes 
pédagogiques dont la liste est donnée en appendice ^^\ ou bien avoir 
subi un examen sur la théorie de l'enseignement , avoir passé au 
moins un an, en qualité de student teacher, dans une école secon- 
daire autorisée et avoir obtenu un certiGcat d'aptitude pédago- 
gique ; 3° avoir passé au moins un an d'épreuve comme apprenti- 
professeur dans une école secondaire autorisée. Le Conseil 
d'enregistrement a, d'ailleurs, le droit d'admettre à l'inscription 
dans la colonne B des personnes qui ne satisfont pas aux condi- 
tions précédentes, mais qui, à son avis, n'ont été empêchées d'y 
satisfaire que par un des motifs suivants : 1° parce qu'une partie 
de leurs études ou de leur training a été accomplie à l'étranger, 
dans mie Université , un Collège ou une école autorisés ; 2* parce 
qu'une partie de leurs études , de leur training ou de leur temps 
d'épreuve a été consacrée à des travaux originaux exécutés sous 
une surveillance convenable et à la satisfaction du Conseil. Des 
dispositions transitoires, qu'il est inutile d'indiquer, seront en 
vigueur jusqu'au 1" avril 1906 : elles permettront de liquider 
le passé en inscrivant tous les praticiens méritants qui sont ac- 
tuellement en exercice. 

On voit que ce document a été rédigé avec des précautions 
infinies, de façon à ménager tout le monde , sans satisfaire pleine- 
ment ni décourager personne. Le principe de l'enregistrement 

(*} Voir Appendice, Grande- Bretaytte ^ p. i64* 

(*) Ibid., noteD. 

(') Ibid. , dans la colonne intitulée Training, 
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est posé, mais il n*est dit nulle part que Tenregistremeut sera 
obligatoire : en quoi VOrder in Council du 6 mars 1902 marque 
un recul par rapport au bill de 1869^*^ Le principe est posé que 
trois espèces de garanties doivent être exigées des maîtres qui se 
feront enregistrer (diplôme scientifique, certificat de iraining , 
temps d'épreuve ) ; mais tant d'alternatives sont offertes que , si 
Ton n'y tient la main , la règle relative au training et au temps 
d'épreuves sera aisément tournée: on y substituera le séjour dans 
une Pahlic School, sous la surveillance plus ou moins effective et 
compétente du headmaster, dans les mêmes conditions qu'autre- 
fois, ou « des travaux originaux ». L'avenir de la réforme , incom- 
plète et ambiguë , dépend donc de l'application qui en sera faite 
demain. Aussi les journaux anglais d'éducation sont-ils pleins, de- 
puis trois mois , de suggestions et de pronostics. Les uns disent : 
« L'opinion n'était pas préparée à accepter, d'emblée , l'enregis- 
trement obligatoire ^^\ mais lorsque le Registre aura fonctionné 
pendant quelque temps , tout le monde s'y inscrira, à l'exception 
des excentriques, et cela suffira pour que, à la longue , l'obligation 
existe ^^\ » D'autres , moins confiants , suggèrent : « Il faut hâter le 
mouvement : que les headmasters et les « assistants » des écoles sur 
lesquelles* le Board of Education a une certaine autorité ( parce 
qu'elles sont subventionnées] soient forcés de donner l'exemple ^*^ •. 

(') Le bill de 1869 i^servait toutes les places de maître et de principal , dans 
les Endowed Schools , aux candidats enregistrés. Cf. les propositions de la Com- 
mission royale de 1894. 

{') The Éducational Timea, 1" janvier 190a, p. ao, 

t') Tel n'était certes pas l'avis de F. Storr en 1884 : «It is certain that the 
racmbers of the Hcad Masters' Conférence will not registcr for thcir own sakcs. 
Wliat good will rcgistration do thcm? It is improbable, to judgc by thcir othcr 
acts , that they will be public-spiritcd enough to rcgister pour encourager les autres. 
The leaders of the profession bcing absent « the rcgister will corne to bc regar- 
dcd as a stamp of middlc class mcdiocrity , and admission will be sought only 
by thosc tcachers who arc on the margin of rcspcctability» [Proceedings oj ike 
inlemational conférence on Education, p. idi). Mais telle est l'opinion exprimée 
dans un editorial du Journal of EduceUion , mars 190a, p. i84 : «The youngcr 
génération, cvcn tliose who disbelievc in training, will be dear-sighted enough 
to see that by neglecting to rcgister, they are possibly culting iJaemselves off 
from future prefcrmcnt , and we prophcsy that therc wîll be an immédiate rush 
to obtain the necessary teaching dipîoma. . . It is hardly going too far to say 
that the récognition by the State ot training as an essential qualification for a 
teacher couverts by a strokc of the pen a FalstaflTs régiment mto a disciplincd 
army, a distinct Icarncd profession. . . » 

'*) «Thcpc arc no pcneilties for non' registration and at presenl no privilèges 
are attached to registration. The vis a iergo must be applicd from without, and 
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D'autres enfin : «Comptons sur la vigilance du Registralion 
Council pour faire que le training ne soit , en aucun cas , un men- 
songe, pour que les student teachers ou stagiaires, agréés par les 
Public Schools , ne perdent pas contact, durant leur stage, avec 
l'enseignement de la théorie pédagogique dans les Universités 
et pour que les étudiants en pédagogie des Universités et des 
Training Collèges soient admis à s'exercer dans les meilleures 
écoles ^^K » 

En présence de tant d'avis et de vœux contradictoires, il est 
difficile de prévoir les résultats prochains du régime inauguré en 
mars 1902 ^ K II semble certain , pourtant , que les principes géné- 
raux étant désormais hors de cause , une certaine impulsion sera 
donnée à la préparation professionnelle. Reste à savoir dans quel 
sens, sous quelles formes. Mais l'Etat a consacré toutes les mé- 
thodes en les déclarant équivalentes ; il n'en a adopté , ni même 
recommandé , aucune ; d'où l'apparence du chaos. Il est évident , 
toutefois , que la concurrence va s'engager de plus en plus , comme 
partout, entre les deux procédés typiques : préparation par l'école 
[Student teachers) et préparation par l'enseignement supérieur 

I hope that in ail future schemes for schools drawn by the Boardof Education, 
it wui be exacted that the head mastcr and a substantial portion of the staff 
must bc registercd teachers» [The Journal of Education, avril 1902^ p. a4o). 
(') «The Order in Council of March 6, 1903 , contemplâtes a double basis for 
a course of training for the young collège graduate. Such a person may un- 
dcrgo a course of profcssional study at certain Universities or training collèges, 
or may become a student-tcacher in a recognized school. The danger with the 
former plan is that the profcssional theory may be divorced from the best pro- 
fcssional practice , and the training be , therefore , somewhat too académie. A 
more serions danger in the second mcthod is the introduction of a veiled pupil- 
tcachership, whereby needy schools may be tempted to employ an unfair pro- 
portion oi such teachers, andthus injure the position of the staff and the work 
?;^enerally. It is to be hoped that the Registration Council may bc able to sa- 
eguard the profession of teachîng by securing , oh the onc hand , for training 
collèges and Universities adéquate facnities for practice in the best schools , and, 
on the othcr hand , that the sludcnt-teachcr System may not be made a cheap 
and easy option whereby students may, as itwcre,learn the mcre tricks of the 
trade without any broad basis of philosophical study of éducation. Thèse dan- 
gers may be avoided if the schools and Universities would combine to evolvc 
a method of training teachers analogous to the profcssional training of the best 
médical schools, and so sccure profcssional eflSciency, as the new Order in 
Council secures profcssional' status» [The Educalional Times, 2 juin 1903, 
p. 363). 

P' Le 26 août 1902, deux cent soixante personnes seulement avaient de- 
mandé à être enregistrées dans la colonne B ; on ne comptait parmi elles aucun 
headmaster ni aucun assistant des grandes Public Schools, 
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(Universités ou Training Collèges affiliés à des Universités). Le 
premier est celui des conservateurs, car il permettrait, à la ri- 
gueur, de ne rien changer, ou presque rien , aux coutumes d'au- 
trefois; le second a des partisans très décidés parmi ceux qui 
prennent le rôle de la pédagogie au sérieux ^^K D'après les proba- 
î)ilités , on est en droit de penser que ceux-ci l'emporteront à la 
longue ou qu'une conciliation interviendra qui laissera la plus 
large part d'action aux « maîtres de méthode » appointés dans les 
Universités. La jeune Science de l'Education s'est profondément 
enracinée , en ces derniers temps , dans les Universités anglaises. 
Elle convient à merveille à l'esprit anglais par ce qu'elle com- 
porte d'action pratique et de prosélytisme pastoral. N'est-il pas 
question de créer une «Faculty of Education » dans la nouvelle 
Université de Londres ^*^? On a parié naguère d'une «Faculty of 
Education» à l'Université d'Edimbourg ^^^ On dit couramment 
qu'une «Faculté d^education» est aussi indispensable qu'une Fa- 
culté de droit ou une Faculté de médecine ^*^ Peut-être verra-t-on 
prospérer bientôt à Oxford et à Cambridge ces «Collèges pédago- 
giques» [Teachers' CoUeges) que Richard Mulcaster, principal de 
la Merchant Taylors' School de Londres, considérait déjà, il y 
a trois cents ans, comme le complément naturel de toute Uni- 
versité ^'^^ 

(') Voici les principales conclusions du Training of Teachens Joint Commitlee 
de 1896 : «Le training professionnel doit être post-grtiduate ; il doit être théo- 
rique (psychologie élémentaire, éthique, logique, physiologie, hygiène sco- 
laire, administration scolaire et histoire de l'éducation ) et pratique (leçons- 
modèles, exercices d'enseignement); l'institution où le training aura lieu sera, 
de préférence, en connexion organique avec une Université ou un Collège de 
rang universitaire; les élèves des training institutions [Training Collèges et 
Training Departments] assisteront aux «Lectures» de l'Université. . . ». — L'Uni- 
versité de Cambridge a invité les délégués des associations professionnelles et . 
autres institutions compétentes à discuter de nouveau , sous ses auspices , la ques- 
tion («The training 01 tcachers of secondary schools»); une conférence à cet 
cfiet sera tenue le 16 novembre prochain (1902). 

'^) The Educational Hetnew (de Londres), 9 décembre 1901, p. 325. Cf. Tke 
Educalional Times, 1"' mars 1902, p. 128. 

^'J S. S. Laurie, The training oj teachers (Londres, 1882). 

'*' Voir, par exemple, les Procès-verbaux de la Royal Commission, t. UI, 
p. 282 (C. Bowden), et t. V, p. 84 (J. G. Fitch). 

'^) Cité par B. A. Hinsdale, The training of teachers (dans les Monographs 
on Education in ihe United States. New York, 1900), p. 87. 
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^ II. Etats-Unis. 

Aussi bien le rêve de Richard Mulcaster, qui ne fait que com- 
mencer à prendre forme en Angleterre, a déjà été pleinement 
réalisé dans l'Amérique du Nord. 

H y a cent ans la situation était sensiblement la même , au 
point de vue qui nous occupe , dans les Etats-Unis de l'Amérique 
du Nord que dans le Royaume-Uni. «Les maîtres des meilleures 
écoles étaient des honunes bien élevés qui, pour la plupart, 
avaient fait leur éducation dans les collèges (universitaires) du 
pays; quelques-uns dans les Universités d'Angleterre ou d'Ecosse. 
C'étaient des ecclésiastiques chargés de paroisse ou bien des 
jeunes gens peu fortunés qui, en se préparant à une profession 
libérale (barreau, médecine ou Eglise), enseignaient provisoire- 
ment pour gagner leur pain. Les autres n'avaient jamais étudié 
ailleurs que dans des écoles du genre de celles où ils exerçaient; 
ils répétaient tout bonnement ce qu'ils y avaient appris ^'^ L'en- 
seignement , à tous les degrés , était , bien entendu , une industrie 
libre; et la devise anglo-saxonne : «Que chacun fasse ce qu'il 
veut» s'aggravait' de ce que John Stuart Mill avait coutume 
d'appeler la fatale conviction du public américain : «Tout le 
monde est bon à tout» (the fatal belief that ânybody is fit for 
anything). 

Au cours du xix' siècle, des préoccupations pédagogiques se 
sont manifestées dans tous les Etats de l'Union. D'abord dans les 
Etats de l'Est, sous l'influence de l'immigration germanique, et 
surtout au point de vue de l'enseignement élémentaire. Mais c'est 
seulement à partir de i84o que le mouvement (Educational re- 
vival)j favorisé par les idées démocratiques, prit de l'ampleur ^*^ 

'*' B. A. Ilinsdale, Tlie iraîninq of teachers , p. 7. — Consulter, en outre : 
J. G. Fitch, Notes on American acnools and Training Collèges (Londres, 1890); 
F. W. Atkinson, The profcssional préparation oj sccondary teachers in the United 
States (Leipzig, iSgS); A. M. Bramwell, The training of teachers in the United 
States of America (Londres, iSgd), et surtout Royal Commission on Sccondary 
Education, t. V (1896, Memoranda and Answers to questions) ^ p. 56} et suiv. 
(Answers rcceived from the United States of America). Voir aussi M. E. Find- 
iay, The training of teachers in the United States of America , dans les Specia l 
Reports, X, I (1902), p. 621. 

(') La littérature relative à l'histoire de TÉducation aux États-Unis pendant 
le xi\* siècle est très abondante. Voiries publications du Bureau of Education , 
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Un nombre énorme d'institutions diverses «pour l'éducation des 
éducateurs du peuple» pullulèrent sur ce soi vierge. L'initiative 
privée et publique fit surgir des «Ecoles normales» (Xormal 
Schooh) ou «Collèges normaux» (Normal Collèges) , des Teachers' 
Tvaining classes, des Teachers' Institiites, des Teachers' Reading 
Circles, des Summer Schooh , etc.^*^ 

11 existe présentement aux Etats-Unis 345 Normal Schools , dont 
167 sont «publiques», c'est-à-dire entretenues soit par l'Etat, 
soit par l'autorité municipale. Certains Etats, comme l'indiana, 
ne subventionnent qu'une State Normal School; l'Etat de New 
York en subventionne douze ; l'Ohio est le seul Etat important où 
il n'y en ait pas. Presque toutes les grandes villes ont leur «Ecole 
normale» (ou des sections normales, Training classes, dans leurs 
écoles ordinaires ^*^) qui fournissent le personnel nécessaire à l'ad- 
ministration locale de l'instruction publique. 

Chacune des 3^5 «Ecoles normales» on assimilées qui se font 
aujourd'hui concurrence sur le territoire de l'Union a sa physio- 
nomie propre. Variété infinie , dont il est impossible de donner 
une idée en peu de mots. Il y en a qui ne sont normales que de 
nom , en ce sens qu'une partie de leurs élèves y étudient sans in- 
tentions professionnelles, comme dans une high school, si ce n'est 
comme dans une elementary school ordinaire ^^^ Il y en a qui, dé- 
livrant des diplômes de Bachelier et de Maître es arts, de Bache- 
lier et de Docteur en Pédagogie , ont toute l'apparence ( et même 
le nom) de ces établissements intermédiaires entre les Univer- 
sités et nos lycées, que l'on appelle, en Amérique, des «Col- 

ct, en particulier, sa «Circular of information» n* 8 de 1891 : J. P. Gordy, 
liise and Growth of the Normal School idea in the United States (Washington, 

1891). 

'') Définitions et résumés statistiques dans Topuscule de B. A. Hinsdale, pré- 
cité. 

/'' La législature de New York a autorisé eu 18g 5 les villes et les villages de 
rÉtat qui ont des superintendents of schools à établir ou conserver une ou plu- 
sieurs écoles ou classes pour Tinstruction professionnelle et le training des can- 
didats à renseignement. Voir le Report of the Superinlendent of Pabhc Instruc- 
tion, New York, 1898, I, p. xxv. 

''* B. A. Hinsdale, 0. c. , p. 20 : «To a great estent, they [the Normal 
Schools] parallel the high schools and to some extent even the elementary 
schools. They generally do a large amount of misccllaneous teaching. . . It 
must bc liorne in mind that a large proportion of thcir pupils arc in no propcr 
sensé normal pupils ...» Plusieurs State Normal Schools des États-Unis ont plus 
d*un millier d élèves. 
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lèges» : le Normal Collège of the City of New York, par exemple, 
ou l'on n'entre qu'avec le certificat d'études d'une high school 
approuvée, oflfre un «cours académique» de cinq ans (avec grec) 
et un «cours normal» de quatre ans; le New York State Normal 
Collège d'Albany ne donne , depuis 1 890, qu'une instruction pro- 
fessionnelle , sans s'attacher, en même temps, à doubler l'ensei- 
gnement littéraire des Collèges. On peut dire , toutefois , que la 
très grande majorité des «Ecoles normales» américaines, pu- 
bliques et privées, souffrent des circonstances suivantes : pas de 
cribles pour éliminer, à l'entrée , les individus dépourvus de cul- 
ture préalable; inégalité des élèves qui y suivent les mêmes cours; 
les mêmes cours pour tous les élèves , quels que soient non seule- 
ment leur préparation , leurs aptitudes et leur âge , mais leur spé- 
cialité future : les futurs saperintendents ofschooLs, les futurs pro- 
fesseurs de Grammar Schools , les futurs principaux et professeurs 
d'Ëcoles normales, les futurs instituteurs, les futurs maîtres ou 
maîtresses d'écoles élémentaires et de Kindergartens , etc., sont 
astreints à travailler tous ensemble ; insuffisance des maîtres , dont 
la plupart sont eux-mêmes sortis des Ecoles normales ou ils en- 
seignent et qui n'accueillent pas volontiers des collègues dont 
l'éducation s'est faite dans un «Collège» ; influence perturbatrice 
des politiciens sur la direction des Ecoles ^^). — H n'est pas sur- 
prenant, dans ces conditions, que les «Ecoles normales» des 
Etats-Unis aient peu fait pour la préparation des maîtres de ce 
que nous appelions en Europe «l'enseignement secondaire». 
Lorsque la Commission anglaise d'enquête sur l'Enseignement 
secondaire demanda, en 189^, aux autorités scolaires des Etats- 
Unis «conunent il était pourvu» , dans leurs pays, «à la prépara- 
tion des professeurs», eue reçut des réponses d'où il résulte que 
les Normal Schools et les autres institutions américaines «pour 
l'éducation des éducateurs du peuple» ne s'adressent pas exclusi- 
vement au personnel que , en France , nous désignons par l'épi- 
thète «primaire», mais qu'elles feraient mieux de se spécialiser 
dans cette tâche. On répondit de l'Illinois : «Beaucoup de nos 

t*> W. T. Harris, The falure of the Normal School , dans VEdncational Review , 
janvier 1899. Cf. ib. , 1900, p. 384 : «So pretonlious hâve often been the 
ciaims made by some Normal Schools, and so ai variancc with thèse claims 
hâve been the actual resolts, that in many circles the vcry word «normal» 
has fallen into ill repute, and éducation has sulTered ai the hands of it' 
wooid-be friends». 

6. 
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professeurs secondaires (Secondary school teachers) font leur édu- 
cation dans les Écoles normales de TEtat ou dans les Ecoles nor- 
males privées». De Tlowa : «Nous avons des Teachers' Institutes; 
ce sont des sessions qui se tiennent pendant deux ou trois se- 
maines par an, à Tépoque des vacances, en général sous la sur- 
veiUance de TEtat, conduites par des éducateurs plus ou moins 
expérimentés, qui traitent de la théorie* et deTart de l'éducation 
en faisant des cours modèles sur les matières communément ensei- 
gnées dans les écoles. Nous avons aussi des Ecoles normales, 
publiques et privées, ou Ton donne une instruction plus longue 
et plus systématique , à la fois dans les diverses branches d'ensei- 
gnement et dans la manière d'enseigner ; des écoles-modèles y sont, 
le plus souvent , attachées , ou les étudiants les plus avancés sont 
admis à s'exercer. Les Normal Schoob sont fréquentées surtout par 
des aspirants aux fonctions de maître élémentaire , mais , avec le 
développement du pays , l'horizon de ces établissements s'est élar- 
gi, et, dans les cours supérieurs, ils fournissent aussi une prépa- 
ration au travail dans l'école secondaire.» En Massachusets , «l'en- 
seignement dans les Normal Schooh est à peu près au même niveau 
que celui des Public Secondary Schooh , si bien que ceux qui en 
sortent ne sont guère bons qu'à régenter des classes élémentaires... 
Les Normul Schooh ont essayé récenmient d'attirer les aspirants à 
l'enseignement secondaire , mais , jusqu'à présent , sans grand suc- 
cès». En Michigan, « quelques Ecoles normales entreprennent de 
réparer à l'enseignement secondaire , mais il est à craindre que 
em-s efforts dans cette direction ne soient pas heureux , car leur 
fonction spéciale et traditionnelle est de préparer à l'enseigne- 
ment élémentaire». En Pennsylvanie, «il est très difficile à un 
maître d'obtenir une position dans une Ecole secondaire s'il n'a 
pas passé par une des Normal Schooh de l'Etat ; mais celles-ci sont 
malheureusement entre les mains des politiciens ^^K . . » — La plu- 
part des pédagogues américains se sont nettement prononcés contre 
l'extension du régime des Normal Schooh, au point de vue des 
intérêts de l'enseignement secondaire ^*^ 

(') Royal Commission on Secondary Education, Y [Memoranda and Answers to 
questions) 1 p. 566 .et suiv. 

*'* J. P. Gordy, 0. c, p. i35 : «Normal Schools hâve endeavored to get 
collège graduâtes to corne to them for their professional training, but thcy 
hâve not succeeded to any considérable extent , and it is safe to say that they 
will not. Moreovcr, it is more than doubtful if it is désirable that they should. 



r. 
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Autant que nous en pouvons juger, révolution générale des 
Normal Schools aux États-Unis a été celle-ci ; elles ont été créées 
surtout pour apprendre aux futurs maîtres ce qu'ils auraient à 
enseigner, et elles se sont adressées d'abord aux futurs maîtres des 
écoles élémentaires, parce que leurs fondateurs avaient en vue 
les Lehrerseminare d'Allemagne ^*^ ; plus tard , la « Science de l'Edu- 
cation» s'y est introduite, de sorte que la plupart des Écoles 
normales ont aujourd'hui la double prétention d'apprendre aux 
maîtres élémentaires ce qu'ils auront à enseigner, et , aux maîtres 
de toute espèce, conmient il faut enseigner ^*^ Mais, pour beau- 
coup' de raisons ( dont nous avons indiqué quelques-unes ) , leur 
compétence, à ce dernier point de vue, est déclinée. On en est 
venu à penser que c'est aux Universités qu'il appartient d'initier 
les jeunes gens, et notamment ceux qui ont reçu l'instruction 
scientifique dans les établissements d'enseignement supérieur, 
aux études pédagogiques. 

Les Universités américaines n'ont commencé à s'intéresser à 
la Science de l'Education que depuis quelques années , mais leurs 
progrès dans cette direction ont été très rapides , et , pour la pré- 

Earation des maîtres de l'enseignement secondaire , elles jouiront 
ientôt, semble-t-il, d'un monopole de fait. 
Un cours sur l'art d'enseigner, qui dura cinq ans , fut inau- 
guré, dès i85o, à Brown University (Providence, Rhode-Island ) 
par S. S. Green , surintendant des écoles de la ville. A partir de 
i856, une Normal School fonctionna comme «département an- 
nexé à l'Université d'Iowa», qui fut fondue et incorporée à ladite 
Université, en 1873, sous la ibrme d'une chaire permanente de 
pédagogie, la première qui ait été instituée en Amérique ^'\ — 
En 1874, le président de l'Université de Michigan, Angell, 
affirma publiquement la nécessité d'adresser «quelques lectures 
familières aux étudiants qui deviendraient directeurs ou surin- 

The différence in the âge , attainments and development of the average normal 
student and the average collège graduate is so grcat that the attempt to in- 
struct them in the same classes would almost necessarily residt in fai- 
lare ...» 

•*) Ibid., p. 98-99. 

^ Voir le relevé des programmes des enseignements pédagogiques dans les 
Écoles Normales des États-Unis : Professional Studies in Normal Schoob, dans 
The School Journal ( N. Y. ), février 1902. 

(*) Elle est prédsiément contemporaine de la première chaire anglaise, celle 
du Collège of Preceptors. Cf. plus haut, p. 67. 
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tendants d'écoles ^'^ » ; TUniversité de Michigan établit, quelques 
années plus tardt une chaii*e de «Science et Âi*t de l'Enseigne- 
ment». Le progranune comporla d'abord deux cours d'instruc- 
tion , à raison de deux heures par semaine : i ** practical course 
( surveillance des écoles , examens , programmes , art d'enseigner, 
architecture, hygiène et jurisprudence scolaires, etc.); 2° histo- 
rical, philosophical and critical course (histoire de l'éducation, 
comparaison et critique de la législation étrangère, discussion 
critique des théories et des méthodes, etc.). 11 en comporte main- 
tenant dix. De plus , chacun des autres départements de l'Univer- 
sité (grec, latin, histoire, mathématiques, etc.) offre des cours 
spéciaux à l'intention des futurs maîtres (teachers* courses), où les 
matières sont exposées au point de vue spécisd de leur emploi 
dans l'enseignement secondaire. — L'exemple donné par l'Uni- 
versité de Michigan a suscité, depuis 1880, une foule d'imita- 
tions ^*\ notamment à l'Université de Wisconsin (1881), à 
l'Université Clark (Worcester, Mass., 1889), ^ l'Université de 
Californie (189a), à l'Université Harvard (Cambridge, Mass.). 
W. S. Monroe pouvait écrire dès 1899 : «Aucune des Universités 
américaines réellement dignes de ce nom — à l'exception , peut- 
être, de Yale et de Princeton — n'est aujourd'hui dépourvue 
d'enseignements pédagogiques . . , » . Les Etats-Unis sont mainte- 
nant le pays du monde ou la plus large place est faite, dans les 
Universités, aux questions d'Education. 

L'objet du nouvel enseignement, disait le programme publié 
par l'Université de Michigan en 1879, ^^^^^ triple : 1° contribuer 
aux progrès de la science pédagogique; 2* assurer la préparation 
professionnelle des candidats à des fonctions dans les écoles; 
3* « assurer aux personnes vouées à l'enseignement les droits , les 
prérogatives et les avantages d'une profession légalement consti- 
tuée , et donner plus d'unité à l'organisation scolaire de l'Etat de 
Michigan en mettant les établissements d'enseignement secon- 

•'' B. A. Hinsdale, 0. c, p. 34. 

*'* W. S. Monroe, Comment on enseigne la Pédagogie aux Etats-Unis , dans 
le Manuel général de l'Instruction primaire, 1899, p. 462. Cf. E. J. James « 
Chairs of Pédagogies in our Univrrsities (Philadelphie, 1887); Tableau des 
cours de pédagogie dans les Universités américaines, dans la Hevue pédagogique, 
1897, II, p. i5i; et P. Romano, Sul movimento pedagogico degli StatiUniti, 
dans Trent'Anni di guestioni pedagogiche (Asti, 1900), p. 297 et suiv. — Voir 
aussi M. V. O' Shea , Thejunction of ike University in the training of secondary 
teachers , dans The School Review , 1900, p. 167. 
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daire en relations pins étroites avec l'Université.» — Tontes les 
Universités qui se sont agrandies, de même, d'un département 
pédagogique, ont visé pareillement ces trois buts, scientifique, 
pratique et, pour ainsi dire, politique, mais tantôt Tun, tantôt 
lautre , avec plus ou moins de conscience et de vigueur. 

S'il faut en croire des témoignages que nous n'avons aucun 
motif de suspecter, le point de vue scientifique ou spécidatif est 
celui où se sont placés de préférence, à l'origine, les péda- 
gogues d'Université ^*^ On sait combien l'Université Clark, par 
exemple , a contribué au progrès des études relatives à la psycho- 
logie de l'enfant ^*\ 

Le point de vue politique est d'une importance capitale : il ne 
s'agit de rien moins que de savoir si les Universités réussiront à 
introduire de l'ordre dans l'extraordinaire anarchie qui prévaut 
là-bas en matière de qualification légale au métier de professeur. 
Il y a des États où la plupart des écoles ne dépendent que d'au- 
torités locales, City ou Coanty lourds; chacun de ces boards 
défivre , après examen , des certificats d'aptitude à l'enseignement 
dans les établissements cpii dépendent de lui; mais le certificat 
d'un hoard ne vaut rien hors de la circonscription de ce board, à 
moins que des équivalences soient spécialement consenties. Faire 
déclarer que les certificats d'études scientifiques et pédagogiques 
à l'Université, obtenus dans certaines conditions, confèrent la 
facaltas docendi dans toute l'étendue de l'État, et peut-être de 
l'Union, telle est la réforme désirée. Elle a déjà été obtenue, 
directement ou indirectement , dans plusieurs Etats de l'Ouest , 
où les Universités sont , plus qu'ailleurs , considérées comme partie 
intégrante dans un système organisé d'instruction pubfique^*^. 

(') «It must be remarked that by far the larger number of Collèges giving 
courses in éducation seem to consider the work in its non-professional aspect. 
The science and art of éducation are regarded as subjects for research and 
investigation, or as means of libéral culture, akin to history and political 
science» (J. E. Russell, Training of teachersjor secondary schools , dans Edu- 
cationtd Review [N. Y. , avril 1899] » P* ^T^). — «The work offered in the Uni- 
versities is theoretical and has oiten been too slight in character to hâve an 
appréciable influence on the teaching profession m [ Eduvalional Reuiew, no- 
vembre 1900, p. 384)' — M. E. Findlay, 0. c. , p. 4 27 et suiv. 

*'' Voir la collection de YAnurican Journal of Piychology et de la revue The 
PedoQogical Seminary, publiés par le département pédagogique de TUniversité 
Clark. 

O R. A. Hinsdale, p. 87. — C'est aussi à TOuest qu'il a été le plus facile 
d'établir des relations entre les établissements scolaires de toute csfièce et les 
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L'assemblée des professeurs de Pédagogie dans les Universités 
de rUnion, tenue à Washington en juillet 1898, a émis le vœu 
que les Etats définissent, comme il suit, les qualifications néces- 
saires et suffisantes de tout candidat à renseignement secondaire : 
1* bonne éducation dans un collège et le grade de bachelier; 
2* certificat d'études approfondies , à l'Université , sur une , deux 
ou trois branches spéciales; 3° avoir suivi, à l'Université, les 
cours faits, sur ces branches, au point de vue pédagogique 
(teachers* courses); 4* avoir acquis quelque expérience dans une 
école d'application; — ou bien : i* être gradué d'Université; 
2* avoir suivi des teachers' courses; 3* avoir choisi, conune ma- 
tière à option pour le degré universitaire, la «Science de l'Edu- 
cation». — Dès maintenant, la préparation professionnelle des 
futurs maîtres est organisée dans plusieurs Universités comme si 
les certificats qui la couronnent avaient une valeur légale , en at- 
tendant qu'ils en aient une. E31e y est à la fois théorique et pra- 
tique : par exemple à Harvard, où les cours comprennent «l'his- 
toire et la théorie de l'éducation , l'exposé de l'organisation et de 
l'administration des écoles publiques, la méthodologie», etc., 
tandis que les étudiants sont admis à s'exercer dans les écoles du 
voisinage. En 1899, ^^^ étudiants en pédagogie des Universités 
de Californie , Nebraska , Kansas et Wisconsin étaient autorisés à 
visiter des écoles sous la conduite de leurs maîtres à l'Université , 
mais non pas encore à s'y essayer; en revanche, ceux de Brown 
University étaient déjà employés dans les écoles de Providence 
et recevaient une rétribution pour leur peine ^^^ Aujourd'hui les. 
Universités de l'illinois et du Wisconsin ont établi des « schools 
of practice». On se propose d'annexer une «école d'expérimenta- 
tion» à la Clark University de Worcester. Chicago possède déjà, 
depuis six ans, une «école» de ce genre, aménagée par M. De- 
wey, chef du «Département de Philosophie et Pédagogie» dans 
'Université locale. 

Universités. Le département i)éclagogiqac dc^ TUnivcrsité de Californie a depuis 
près de dix ans des relations intimes avec les Ecoles normales de TÉlat et les écoles 
publiques de tous les degrés , particulièrement avec les hii/h schools f les cours 
pédagogiques de l'Université sont ouverts aux élèves di|>lômés des Ecoles nor- 
males de rÉtat. . . Voir Elmcr E. Brown , The sludy of Education al the Univer» 
sily ofCalifornia, dans V Educational Review , sept. 1894. 

(') J. E. Russell, 0. c. , p. 377. A cette même date de 1899, «an interesting 
experiment was also being tried in Brookline , Mass. , where Superintendant 
Dutton was doing the work of the Gcrman Gymnasitd Seminar. He admitted 
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Nulle part Torganisation de renseignement pédagogique n'est 
aussi perfectionnée qu'à la Columbia University de New York , la 
seule Université du monde qui possède, dès à présent, une 
« Faculté d'éducation » , investie du même rang académique que 
ses autres Facultés : droit, médecine, etc. ^^^ — L'histoire de 
cette fondation mérite d'être rappelée ^*^ Elle tire sa plus loin- 
taine origine d'une association philanthropique « pour la diffu- 
sion des arts domestiques dans les classes laborieuses» (1880), 
qui prit, en i884» le nom d'Indastrial Education Association, 
Le Dr. Nicholas Murray Butler, de la Columbia University, 
étant devenu président de cette association , la transforma ; il 
était de ceux qui méditaient de réaliser un projet déjà ancien 
en fondant à Columbia un grand t Collège pédagogique ». Grâce 
à lui, VIndustrial Education Association donna, en 1887, deux 
séries de conférences : une sur les travaux manuels (art in- 
dustriel, dessin, économie domestique, etc.), l'autre sur des 
questions de pédagogie générale (Psychologie, Méthodologie, 
Science de l'Education , Institutions scolaires aux Etats-Unis et en 
Europe, Théorie et pratique du Kindergarten , etc.). Le Teachers' 
Collège était créé. Conformément à des décisions prises dès le 
premier jour, on travailla tout de suite à pourvoir l'Institut nou- 
veau (où le travail manuel fut relégué au second plan] d'une 
école d'application, qui reçut ultérieurement le nom d'Horace 
Mann SchooL La première année, cette école se composa d'un 
Kindergarten et d'une classe élémentaire , 64 élèves en tout , qui 
payaient chacun 4 dollars par an, livres compris. En i894f sept 
ans après, V Horace Mann School avait huit classes élémen- 
taires, quatre classes du type high school et 837 élèves qui 

to his semînar only gratified Collège graduâtes; thèse students he met 
occasionally while they were sysieraatically observing and teaching in his 
schools». 

**) L^Université de Chicago a été mise en mesure de rivaliser avec TUniversité 
Columbia pour les études relatives à TÉducation depuis que le célèbre Educa- 
iional Inshtate du «Colonel» Parker (doté, en 1899, par Mrs. Emmons Blanc 
d'un capital de 3 millions de dollars) lui a été incorporé (1901). Llnstitut 
Parker est maintenant une des «écoles professionnelles», la «School of Educa- 
tion » de rUniversité de Chicago. — On peut comparer aussi , à certains égards , 
au Teachers' CoUe^e de Columbia la School of Pedagogy, officielle , de Toronto. 
Voir la description de cet institut dans les Spécial Reports on educalional suh- 
jects, IV (1898], p. a 5. 

*"' W. L. Hervey, Historical sketch of Teachers' Collège from its foundation 
to i897, dans Teachers' CoUege Record, 1 (1900), p. 12. 
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payaient chacun, d'ccolage, de 60 à aoo dollars ^*^ En même 
temps, Tactivité du Collège augmentait (67 conférenciers et 
132 heures de conférences par semaine en 1897, contre ai 
et 6 a en 1889), et il élevait le niveau de ses exigences : on n'y 
admit plus sans examen, comme étudiants, que des personnes 
dont les diplômes présentaient des garanties. Enfin, Tidée d'en 
faire un département de FUniversité s'imposa. Le premier pas 
vers l'application de cette idée fut accompli en 1898, lorsqu'on 
convint que certains cours du Teachers' CoUege seraient acceptés 
par Columbia comme échangeables contre certains des cours de 
sa Faculté de philosophie, pour l'obtention de ses degrés. L'évo- 
lution s'est achevée, le 22 mars 1898, par l'incorporation du 
Collège dans l'Université. Aujourd'hui, le président de l'Univer- 
sité de Columbia est, ex officie, président du Teachers' Collège; 
les professeurs de philosophie, d'éducation et de psychologie de 
l'Université sont membres du Collège qui, en retour, est repré- 
senté dans la Faculté de philosophie par ses professeurs d'histoire 
de l'éducation et de pédagogie théorique et pratique, et dans le 
Conseil de l'Université par son doyen et un professeur élu. — 
Il est dit, dans les documents officiels, que « Teachers* CoUege 
est l'école professionnelle de l'Université Columbia pour l'étude 
de l'éducation et la préparation des maîtres » , et qu'il « a pour 
but d'offrir une préparation , à la fois théorique et pratique , aux 
maîtres (de l'un et l'autre sexe) des écoles élémentaires et secon- 
daires, aux spécialistes dans les diverses branches de la carrière 
scolaire et aux principaux inspecteurs et surintendants d'écoles ». 
On trouvera, à l'Appendice , le programme détaillé des études ^*^ 
Il est à remarquer que, pour être admis aux cours spéciaux en 
vue de l'enseignement secondaire , il suffit d'être soit gradué d'un 
collège (bachelier) , soit étudiant senior à l'Université Columbia : 
les étudiants de Columbia sont donc autorisés à mener de front 
la préparation scientifique et l'initiation professionnelle. 

La luxuriante floraison d'enseignements et d'écrits pédagogi- 

(') Teachers' Collège possède aujourd'hui deux écoles d'application (pour les 
deux sexes) : Horace Mann Sckool et une école dite «expérimentale)», avec Kin- 
dcrgarten, division élémentaire, classes de couture, de cuisine et de travail 
manuel. Elles sont placées toutes deux sous la direction du professeur d'Admi- 
nistration scolaire.^ 

('' Appendice, États-Unis, p. 157. Cf. Spécial Reports, X, i (190a), p. A61. 
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ques qui s*est produite depuis dix ans aux Etats-Unis est bien 
faite pour frapper, de loin, les imaginations; et les amis de la 
pédagogie , en Europe , se plaisent à la considérer pour se consoler 
des difficultés que la ■ Science de TEducation » éprouve encore à 
s'acclimater dans nos régions : « Il y a déjà quelques pays où Ton 
a beaucoup de respect pour la pédagogie , TAmérique et le Japon ; 
là, la tradition ne pèse pas sur les esprits; espérons que chez 
nous aussi ...» Or il est vrai que des créations comme celle de 
Teachers* Collège sont Tindice d'une fermentation puissante ; 
mais il ne faut pas oublier qu'elles se sont développées en plein 
chaos et qu'elles se substituent au néant. Un fait est de nature à 
calmer les enthousiasmes irréfléchis ou prématurés, c'est que, 
malgré l'éclat des réformes accomplies en ces derniers temps , il 
y a encore bieil des gens , aux Etats-Unis comme en Angleterre , 
qui envient la simplicité , la régularité , l'efficacité des institutions 
européennes ^*^ Certainement nous devons faire la part, dans ce 
qu'ils disent , de l'instinct incoercible qui pousse tous les hommes 
à dénigrer ce cpii se passe chez eux ( parce qu'ils en voient les 
inconvénients) et à vanter les étrangers (parce qu'ils les con- 
naissent mal); mais il n'en est pas moins hors de doute que, en 
matière d'instruction publique, les Anglo- Américains ont encore 
à se débattre contre des difficultés et dans une anarchie dont, 
en Allemagne et en France, on n'a même plus la notion. Sont- 
ils en train de résoudre , du même coup, mieux que d'autres , les 
problèmes inhérents à la nature des choses, qui se présentent 
partout? C'est possible. Mais attendons. La sanction du temps 
manque à leurs expériences. Chez eux tout est dans les limbes, 
en voie de formation, ébauché. 

('' Exemples de ce qu'on dit : «We are ior behind Germany in making sure 
that tlic teachcrs in the sccondary schools are spedally trainea for theîr work » 
(J. B. Angcll, président de TUniversité de Michigan, dans les Procès-verbaux 
de la Royal Commission. , ,, i, V, p. 678 ). «Many persons who hâve madc a 
study of the conditions of éducation in America believe that the weakcst part 
of our System is in the training of our teachers , or, rather, in the lack of it. 
It is well understood that the e^reat majority of the teachers in our high 
schools and collèges hâve receivca no professional training whatever ... » (Lucy 
M. Salmon, dans VEdacational Review, nov. 1900, p. 383). 



VI 

LE RÉGIME ITALIEN. 
«SGUOLE DI MA6ISTER0». 

Il y a peu de chose à dire sur le régime, d'institution récente , 
qui est, provisoirement, adopté en Italie. — L'Italie contempo- 
raine est un pays centralisé où l'instruction publique est admi- 
nistrée, conune chez nous et en Prusse, par un Ministère 
spécial, dont les règlements font loi; on ne s'y trouve pas en 
présence, comme en Angleterre et au\ Etats-Unis, d'une con- 
fusion inextricable en train de s'ordonner laborieusement d'elle- 
même. En outre il n'existait encore dans ce pays, il y a quinze 
ans, aucune tradition nationale, bonne ou mauvaise, en matière 
de préparation pédagogique, dont l'autorité centrale fut obligée 
de ménager les partisans ou de respecter les droits acquis. Lors- 
qu'il s'est trouvé au Ministère italien de l'Instruction publique 
des hommes soucieux de réagir contre une indifférence séculaire , 
et décidés à faire en sorte que les futurs professeurs fussent 
mieux préparés, désormais, à leur tâche professionnelle, ils ont 
eu, pour ainsi dire, carte blanche et table rase. Que, avec les 
meilleures intentions du monde et dans ces conditions excep- 
tionnelles ils aient médiocrement réussi, jusqu'à présent, ce se- 
rait , s'il en était besoin , un nouvel avertissement que le problème 
est difficile et une raison de plus pour ne rien improviser. 

Un décret royal du 3o décembre 1888 institua, dans les Uni- 
versités italiennes, des Scaole di magistero in scienze e lettere, à 
l'intention des futurs maîtres de l'enseignement secondaire dont 
la préparation professionnelle avait été, auparavant, abandonnée 
au hasard. Un décret royal du 29 novembre 1891, proposé par 
le ministre P. Villari, développa ces Scaole. Un décret royal du 
i3 mars 1902, contresigné par le ministre P. Nasi, les a réor- 
ganisées. Ces deux derniers décrets , qu'il est instructif de com- 
parer, sont reproduits à l'Appendice ^*\ 

Aux termes du document de 1891, les Scaole di magistero in- 
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Appendice, Italie, p. 178. 
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stituées près de certaines Facultés des lettres et des sciences du 
royaume d'Italie avaient pour but de «mettre les étudiants en 
état d'enseigner convenablement les disciplines qui sont au pro- 
gramme des lycées, des gymnases, des écoles techniques et 
normales, etc.». Les conférences, qui étaient «fermées», c'est- 
à-dire destinées exclusivement aux étudiants inscrits, portaient 
sur la littérature italienne, les littératures latine et grecque, 
l'histoire ancienne, l'histoire moderne, la géographie, la philo- 
sophie, la pédagogie, la physique, la chimie, les mathématiques. 
A quoi s'ajoutaient, au besoin, s'il plaisait au Conseil des pro- 
fesseurs de la Scuola, des conférences de « didactique générale», 
relatives à la discipline scolaire, à l'organisation de l'enseigne- 
ment secondaire, aux méthodes. Ces professeurs de la Scuola 
étaient des professeurs de l'Université , proposés par elle à l'Ad- 
ministration supérieure , nommés pour trois ans et choisis parmi 
ceux qui avaient l'expérience de l'enseignement secondaire. Les 
Scaole délivraient sept diplômes (Diplomi di magistero) : lettres, 
philosophie, histoire et géographie, physique, chimie, histoire 
naturelle, mathématiques. Les candidats n'étaient admis à subir 
l'examen, dont le Conseil de la Scuola déterminait la forme, 
mais qui consistait surtout en leçons d'épreuves et en interroga- 
tions, que ; i® au bout de deux ans; 2* s'ils étaient docteurs en 
leur spécialité, c'est-à-dire s'ils avaient fini leurs études scienti- 
fiques; 3° si le Conseil dé la Scuola, après avoir pris connaissance 
de leur dossier, les autorisait à se présenter. Le diplôme di ma- 
gistero était « un titre de préférence » pour entrer comme profes- 
seur dans l'enseignement secondaire. 

Ce système différait beaucoup plus, on le voit, du système 
allemand que du nôtre. — D'après le décret royal de 1 89 1 , Té- 
ducation pédagogique se fait à l'Université (dans un Institut 
annexé à l'UniversitéJ , concurrenmient avec l'éducation scienti- 
fique, sans exercices pratiques; elle s'acquiert dans des confé- 
rences où l'on apprend à exposer les résultats de la science de la 
manière qui convient à l'enseignement secondaire : la «Didac- 
tique générale » n'y a qu'une place subordonnée , et le cas même 
est prévu où elle n'en aurait pas du tout. Or, en Allemagne, 
l'éducation pédagogique est, en général, post-universitaire; et 
c'est essentiellement une initiation à la Didactique, appuyée 
d'exercices. — Au contraire les Scuole, quoiqu'elles soient ratta- 
chées aux Universités et ne soient pas des internats, ont comme 
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un air de famille avec les Ecoles normales de Paris (sous le Pre- 
mier Empire), de Saint-Pétersbourg, de Niéjin et de Budapest 
(Eôtvôs). Dans tous ces établissements, en effet, il s'agissait ou 
il s'agit de la môme chose : apprendre , ou rapprendre , aux étu- 
diants ce qu'ils auront à enseigner, et la manière de l'enseigner. 

Quels ont été, pendant quinze ans, les résultats de Tinstitution 
des Scaole di magistero? — Le règlement de 1888 était resté 
lettre morte : « Les Scaole de 1 888 n'avaient paru qu'une sur- 
charge de l'état de choses préexistant; on n'avait pas bien compris 
en quoi l'enseignement y devait différer des autres cours de 
l'Université. » Comme le bruit courait que le règlement de 1 89 1 
n'avait pas eu un meilleur sort^*\ nous nous sonmies adressé 
en février 1902, pour nous en éclaircir, à des personnes quali- 
fiées. 

M. P. Villari, professeur à l'Institut supérieur de Florence et 
ancien Ministre de l'Instruction publique, nous a répondu : 
« En pratique , les Scaole n*ont pas donné tous les résultats qu'elles 
auraient dû. » 

M. L. Credaro, professeur à l'Université de Pavie, député, 
nous a répondu que les Scaole n'avaient pas encore donné de 
«résultats importants» et qu'une Commission venait d'être 
nommée au Ministère de l'Instruction publique pour en modifier le 
régime. 

On pensait généralement, il y a six mois, que si la réforme 
de 1891 avait échoué, c'était pour les raisons suivantes. D'abord, 
parce que la plupart des professeurs d'Université, enseignant 
dans les Scuole, avaient accusé une tendance à substituer, là 
comme ailleurs, les travaux d'investigation scientifique aux ex- 
posés élémentaires : ce qui s'était passé jadis , sous A. Bœckh , au 
séminaire pédagogique de Berlin, s'est reproduit, parait-il, en 
Italie ^*\ En second lieu, parce que les professeurs spéciaux de 

('' Voir iés observations pessimistes de P. Romano sur Tétat des études pé- 
dagogiques en Italie : Programma di un integnamento pedagogico saperiore 
(Turm, 1900). Cf. M. Dugard, De la formation des maîtres de l'enseignement 
secondaire à Vét ranger et en France (Paris, 1902), p. i5i. 

<*) «La più parte dei professori, invccc di cscrcitare i giovani ne! modo 
d'insegnare nei Ginnasi c Licci (comc dovrcbbero), li spingono a fare esercizi 
e indagini scicntifiche. Grcdono cioè che la Scuola di magistero sia una cosa 
sola col «Scminario» tcdesco : gravissimo errorel Parecchi dei prof, univer- 
sitari non lianno mai insegnato nelle scuole secondarie. . .» (Lettre de M. P. 
Vaiari). 
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pédagogie proprement dite continuaient à se perdre dans des ré- 
gions transcendantes où les étudiants n'y voient goutte, et 
n'auraient peut-être pas , même si c'était possible , grand intérêt 
à y voir clair. Enfin , parce qu'il aurait fallu trouver moyen de 
faire faire, dans les écoles secondaires, une partie des exercices 
prescrits au programme des Scaole; mais, disait-on, cette réforme 
serait difficile à accomplir : les écoles secondaires (gymnases, 
lycées) s'y opposent, dans la crainte de conflits entre leur person- 
nel et celui des Scaole, et en invoquant l'intérêt de leurs élèves 
dont les études seraient troublées , à leur avis , si des stagiaires 
étaient autorisés à s'en mêler ^^^ 

Le règlement du i3 mars 1902 a été élaboré pour substituer 
une expérience nouvelle à une expérience condamnée. — On a 
rafraîchi la définition des Scaole di magistère; nul moyen de s'y 
tromper désormais : leur but est « la préparation pédagogique à 
l'enseignement secondaire». La Didactique générale, l'Histoire 
des institutions scolaires, la Législation comparée de l'enseigne- 
ment cessent d'être des matières facultatives. Un stage (assisten- 
tato, tirocinio) est établi pendant la seconde année du cours 
d'études; il s'accomplira dans une école (lycée, école technique, 
école normale primaire, voire école de sourds-muets ou d'ar- 
riérés), sous la surveillance d'un spécialiste, proviseur de lycée 
ou directeur d'école normale, qui sera membre du Conseil diri- 
geant de la Scaola, Chaque candidat rédigera un mémoire péda- 
gogique qui sera l'objet d'une soutenance lors de l'examen final... 
— L'avenir dira si les intentions des nouveaux réformateurs 
seront mieux comprises et mieux respectées que celles de leurs 

Prédécesseurs; il sera très intéressant, en particulier, de constater 
attitude que garderont les professeurs de l'enseignement secon- 
daire qui se voient chargés ex abrupto, contre leur gré et sans 
rémunération convenable, d'instruire des stagiaires soumis, 
en même temps qu'à leur tutelle, à une surveillance exté- 
rieure. 

(') «Per chela scuola di magistero rîuscisse bene, sarcbb* necessario trovare 
modo di fare una parte dcg^ esercizi nei Ginnasi c Licci. Nelle Università 
Talunno (qualunquc cosa si faccia) sente scmpre di csscre diilanzi ad un pro- 
fessore cd a scolari univcrsitari. A qucsto non sonno riusciti. Le scuolc secon- 
daric si oppongono un p6 perché i loro professori non andrebbero scmpre 
d'accordo con quelli dcUe Università, un p'» perché credono che la cosa sarebbc 
utile ai nostri alunni ma dannosa a quelli dellc scuole secondarie che avreb- 
bero lezioni scadenti» (Ibidem). 
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Un système qui peut être considéré comme un perfectionne- 
ment de celui des Scuole di magistero de 1891, bien qu'il soit 
antérieur et tout à fait indépendant, est en vigueur dans les Uni- 
versités hongroises de Budapest (1870) et de Koloszvar (1873). 
Dans ces deux Universités les étudiants qui se destinent à l'en- 
seignement secondaire sont admis, à la (in de leur deuxième 
semestre d'Université, à se présenter au concours d'entrée à 
r «Ecole des professeurs» [Prof essor enhildnngsanstalt). Ladite 
«Ecole» est un Institut de l'Université, dont, à Koloszvar du 
moins , tous les maîtres sont en même temps professeurs à l'Uni- 
versité. Le professeur universitaire de pédagogie y tient seul des 
«exercices pédagogiques» proprement dits, mais ses collègues 
s'occupent chacun de la méthodologie de sa spécialité, au point 
de vue de l'enseignement secondaire ^^^ Au sortir de !'« Ecole», 
les jeunes gens qui ont obtenu leur diplôme scientifique sont 
astreints à un stage d'un an dans un établissement secondaire , et, 
ce stage terminé, à un « examen pédagogique». Il n'est pas néces- 
saire, d'ailleurs, d'avoir passé pari' «Ecole» pour entrer dans 
la carrière; mais c'est une bonne note, comme la qualité de 
« breveté » pour un officier d'armée. 

On vient de se décider à introduire, en Portugal, quelque 
chose d'analogue à l'institution italo-hongroise. « Jusqu'ici , écrit 
M. J. M. Rodriguez, du « Lyceu central» de Lisbonne, on n'avait 
jamais exigé , chez nous , la connaissance de la pédagogie , parce 
que cette discipline n'était enseignée nulle part. Mais M. J. Moniz , 
vice-président du Conseil de l'instruction publique, a provoqué 
récemment la réorganisation du «Curso superior de Letras», à 
Lisbonne , en y créant des cours d'habilitation pour les candidats 
au magistère dans les écoles secondaires (langues, géographie, 
histoire, philosophie), qui seront inaugurés en 1 902-1 goS^^^ Pour 
la préparation des professeurs de mathématiques, de sciences 
physico-chimiques, de sciences naturelles et de dessin, des cours 
seront arrangés à l'Université de Coïmbre ^^\ » 

(^) Voir Appendice , Hongrie , n** II. Il est bien entendu que le Collège Eôtvos 
( ci-dessus , p. 2 6 ) est un établissement tout à fait à part. 

'''' Voir Appendice, Portugal, p. 192. 

''^' Lettre particulière. — Cf. Reforma dos cstados da Universidade de Coimbra 
approvada por decreto de 2â de dezembro de 1901 (Lisbonne, 1902). 



^- 



LE REGIME ITALIEN. 97 

En Espagne, la situation est sensiblement ce qu'elle était, 
hier, en Portugal. On fait beaucoup de projets. Peut-être se ré- 
soudra-t-on , là aussi , à confier à certains professeurs , dans chaque 
Université , V « apprentissage méthodologique » des candidats à 
l'enseignement secondaire ^^^ 

(') R. Altamira, dans la Revue int. de V Enseignement , 1900, H, p. 899 
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VII 

PROJETS ET CONCLUSION. 

11 n'est guère qu'un seul pays où soit en vigueur une méthode 
éprouvée pour la préparation professionnelle des futurs maîtres 
de l'enseignement secondaire : la Prusse. Mais, partout, le pro- 
blème est à l'ordre du jour : en Prusse même , où tout le monde 
n'est pas satisfait du régime défini par l'Ordonnance de 1 890 ; 
dans le reste de l'Allemagne , où le régime prussien ne s'est pas 
complètement implanté ; quant aux autres pays , ils se divisent en 
trois catégories : ceux où des mesures ont été prises récemment 
(Angleterre, Belgique, Hongrie, Italie, Portugal, Roumanie, 
Suède) ^^^, sans parler des Etats-Unis où l'on en prend de nouvelles 
tous les jours; ceux où l'on est sur le point d'en prendre (Nor- 
vège, Russie, Suisse, Japon et France); ceux où il est question 
d'en prendre (Danemark, Espagne, Pays-Bas, etc.). 

Comme les solutions possibles sont en nombre limité , les fai- 
seurs de plans oscillent partout entre les mêmes projets. Nous 
lisons : « Plusieurs projets ont été présentés pour la préparation 
des maîtres en Russie : 1 ° un institut pédagogique spécial fermé , 
établi près d'un gymnase d'internes; 2" des cours pédagogiques, 
annexés à des établissements d'instruction, sous l'autorité de 
directeurs et de maîtres expérimentés; 3° des séminaires péda- 
gogiques (dans les Universités) qui donneraient la possibilité aux 
candidats de visiter plusieurs établissements et d'y donner des 
leçons d'épreuves » ^*\ Nous lisons : « Il y a aujourd'hui plusieurs 
avis, au Japon , sur la formation ou plutôt la réforme des maîtres : 
1° le rétablissement d'un séminaire pédagogique annexé à l'Uni- 
versité; 2° la création d'une Ecole normale supérieure; 3° impo- 
ser un stage aux futurs professeurs »^^^ On lira plus loin les procès- 

'*^ Les dernières mesures prises en Angleterre et en Italie Tont été en mars 
1902. 

'"' Revue int. de l'Enseignement, 1901, II, p. 266. — Cf. une série d'articles 
sur la question dans le Pedagogitchesky Sbornik, janvier cl août 1899. 

''J T. Tanimoto, Formation des mattres au Japon, dans la Rei)ue inl, de l'En- 
seignement , 1901, II , p. 1 /| 1 . L'auteur se prononce pour la première solution 
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verbaux de délibérations qui ont eu lieu, Tannée dernière, à 
Zûricb et à Neuchâtel, en Suisse; elles sont à rapprocher de ces 
opinions exotiques ^*^ 

La question n'a été étudiée nidle part avec autant de soin qu'en 
Norvège. Là, on n'a pas raisonné a priori; l'expérience de l'étran- 
ger a été pesée ; et des décisions sont prochaines qui couronneront 
la grande réforme radicale de l'enseignement secondaire, accom- 
plie dans ce pays en 1896^*^ Nous publions en appendice le 
projet qui sera soumis, à l'automne de 1909, à l'approbation du 
Storting ^^K — En voici les grandes lignes. Après les études scien- 
tifiques à l'Université , un an d'études pédagogiques comme pré- 
Ïmration à l'enseignement secondaire. Six mois de « séminaire » à 
'Université nationale de Christiania; pendant ce temps, les candi- 
dats entendront trois cours : histoire des idées sur l'éducation 
(3 heures par semaine), administration scolaire et méthodologie 
(3 heures), psychologie de l'enfant; ils feront aussi des exercices 
pratiques dans une école de la ville (observations, leçons d'essai, 
apprentissage du matériel scolaire) ^^^; il y aura un examen élimi- 
natoire à la fin du premier semestre. Puis, six mois de stage 
rémunéré dans un établissement secondaire de province, sous le 
contrôle du directeur (i8 leçons par semaine). Bref, le régime 
prussien (Seminarjakr -\- Probejahr) , mais avec cette différence 
capitale que l'« année de séminaire», réduite de moitié, s'effec- 
tuera à l'Université. 

£ln France , où l'existence de l'Ecole normale supérieure intro- 

• 

et pour que les Universités interviennent aussi dans la formation des maîtres 
de renseignement primaire. Il ajoute : «Mais le besoin urgent de maîtres des 
divers ordres nous empêchera certainement de rien faire pour le moment». 

(*) Appendice , Suisse , pp. a 1 1 et a 1 5. — Cf. ce que Ton disait , en Suisse , il y 
a dix ans , dans Topuscule de Fr. Guex , L'édacaiion professionnelle des candidats 
à V enseignement secondaire (Lausanne, 1893), p. ^o, Voir aussi A. Morgan, 
The Iraining and status of primary and secondary teachefs in Switxerland , dans 
les Spécial Reports on edncational sabjects, VIII (190a), p. 196. 

^ Le meilleur compte rendu accessible de cette réforme est sans doute celui 
de O. Anderssen, The new Icuv for tke secondary sehools in Norway, dans les 
Spécial Reports, VIII, pp. 1-69. 

''^ Appendice, Norvège, p. i83. 

^•' Les Mémoires de MM. P. Voss et O. Andersscn , publiés à rAppcndicc , 
ont été écrits en février 190a. Nous nous sommes assuré qu'en août les auteurs 
n'avaient rien a y changer, sauf sur un point : «Le projet a été soumis aux 
délibérations de notre Conseil d'enseignement secondaire, qui a donné son 
adhésion ; cependant , il a été d'avis de reculer les exercices pratiques jusqu'après 
la terminaison des études purement pédagogiques» (P. Voss). 
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duit une difRculté supplémentaire (comme en Belgique avant 
1 890 ) , quelques faits symptomatiques se sont récemment pro-. 
duits^'^ C'est d'abord la création quasi-spontanée, dans quelques 
Universités françaises — notamment à Lyon et à Lille — d'en- 
seignements pédagogiques qui se sont acLressés surtout, jusqu'à 
présent, à la clientèle primaire, la plus facile à capter, mais qui 
sont outillés pour s'occuper, en même temps , du personnel secon- 
daire , dès qu'on voudra ^*K Ce sont ensuite des déclarations 
publiques de plusieurs hommes considérables devant. la Commis- 
sion d'enquête paiiementaire (1899) ^"^^ et au dernier Congrès 
international de l'Enseignement secondaire (Exposition uni- 
verselle de 1900) ^*^ Rappelons enfin que la dernière Chambre 
des députés a contresigné, en mars 190a, un projet de réforme 
élaboré par le Ministre de l'Instruction publique où se trouvent 

(') Us ont été exactement relevés par F. A. Goelho, dans le Boletitn daDirecçào 
gérai de Instrucçâo pablica, I (Lisbonne, 1902}, p. 266. « 

(') Voir dans la Revue int, de l'Enseignement , du i5 août 1901, les articles 
de MM. G. Lefèvre, Formation des maîtres de Vefiseigncment primaire {par les 
Universités] ^ p. 1^2; G. Chabot, Enseignement de la pédagogie et préparation 
aux grades de l'enseignement primaire [dans les Universités) ^ p. i4^; Thamin, ' 
Préparation professionnelle des mattre^, p. i5i. 

Un diplôme d*études pédagogiques a été institué à la Faculté des lettres de 
Lyon [Bull^in administratif du 3 août 1901). Pour Tobtenir, les candidats 
doivent justifier d'une année d'études pédagogiques à la Faculté, et de Tun 
des titres suivants : diplôme de licencié, certificat d'aptitude à l'inspection pri- 
maire, au professorat des écoles normales. . . Un stage pédagogique à l'étranger 
pourra entrer, jusqu'à concurrence de trois mois, dans le compte de la scola- • 
rite. . . — Le progranunc comprend : A. Histoire de la pédagogie, géogpraphic 
de la pédagogie (théorie, mœurs, organisation de l'éducation, législation sco- 
laire). — B. Théorie de l'éducation : physiologie, hygiène, psychologie de 
l'enfance . . . Méthodes d'éducation et d'enseignement. Philosophie générale de 
l'éducation. Relations de la science de l'éducation avec les autres sciences. — 
Les candidats doivent remettre un mémoire sur un sujet pris dans le programme 
et agréé par les professeurs. L'examen oral comprend une discussion sur une 
autre question au programme fixée trois mois à l'avance, une explication de 
textes pédagogiques, une épreuve pratique; leçon sur une question des pro- 
grammes d'enseignement pnmaire ou secondaire , ou visite d'école suivie d'un 
rapport oral devant le jury. — Cf. C. Chabot, A propos d'un diplôme de péda- 
gogie, dans L'Enseignement secondaire, i" avril 1902, p. loA. 

''' V. plus haut, p. 8, note 2. 

(^) Le Congrès international de l'enseignement secondaire à l'Exposition uni- 
verselle de 1900. Procès-verbaux et comptes rendus officiels (Paris, 1901}, pp. 38- 
/16. Texte du vœu voté par le Congrès : «Il est nécessaire que les maîtres de 
l'enseignement secondaire reçoivent une éducation pédagogique , à la fois théo- 
rique et pratique , par l'histoire de la pédagogie , la discussion des méthodes et 
des exercices professionnels d'application». 



• 
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des énoncés de principe comme ceUx-çi :,. i * « Un stage . . . sera 
exigé de tous les futurs professeurs » ; 3> VL'Ecole normale supé- 
rieure sera organisée ... de manière à êtf e-tift véritable institut 
pédagogique » . — Tout fait prévoir que, comme* en Norvège, des 
décisions interviendront bientôt en France. H- importe donc d'a- 
nalyser très clairement , chez nous comme en Norvège , les condi- 
tions du problème en s'aidant de l'expérience acquise; C'est à quoi 
se sont employées, depuis quelque temps, des persQRXies con- 
vaincues que, sans cette précaution, on risquerait "4^ >«garer 
dans le dangereux labyrinthe d'idées confuses d'où , naguèi^^I^tant 
d'autres réformateurs ne sont sortis que par des démarches' im[)to- 
visées. " , - - 

Il nous reste à exposer, en guise de conclusion, les raisoiiiie- 
ments de ces personnes. Mais, pour les apprécier, il est utile^ 
d'en considérer l'ensemble , car ils sont liés. On nous excusera , 
par conséquent, de revenir ici en quelques mots sur des proposi- 
tions fondamentales, déjà énoncées, et, comme on dit, de prendre 
du champ. 

I. On est en droit d'exiger des candidats à l'enseignement 
dans les écoles secondaires trois espèces de mérite : qu'ils sachent 
ce qu'ils auront à enseigner; qu'ils sachent autre chose que ce 
qu'ils auront à enseigner ; et qu'ils sachent enseigner. De graves 
inconvénients ont résulté et résultent de ce que cette distinction 
élémentaire n'a pas toujours été faite avec la précision conve- 
nable. 

A» U faut savoir ce que l'on aura à enseigner. Là-dessus, tout 
le monde est du même avis ; et , dans tous les pays où l'Etat se 
croit tenu de garantir la compétence du corps enseignant, des 
examens ont été organisés afin d'exclure les ignorants. Tel est le 
but principal, en Allemagne, de l'examen d'Éiai pro facultate 
docendi («Staatsexamen»); en France, de la licence (licentia 
docendi) et de l'agrégation. C'est seulement en Angleterre et aux 
Etats-Unis que l'on a longtemps poussé le respect de la liberté 
individuelle jusqu'à celui du charlatanisme, au point de tolérer 
que n'importe qui enseignât n'importe quoi. 

B. 11 faut savoir encore autre chose que ce que l'on aura à 
enseigner. Autre chose. Mais quoi? A la regarder de près, cette 
affirmation se décompose en deux. — On veut dire sûrement , par 
là , que le futur professeur doit être un homme cultivé , qui a des 
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clartés en dehors et aucfçlft de sa spécialité. — On veut dire aussi 
qu*il doit s'être initié -a jii- méthodes de l'investigation scientifique : 
pour une foule de^'nâïjtïfs, qu*il serait trop long d'indiquer ^^ , il 
parait désirable ctùï^ les jeunes gens qui , plus tard , enseigneront 
les résultats d'ùn^ science , sachent comment les résultats de cet 
ordre ont été-phiénus et s'obtiennent, et se soient personnelle- 
ment exercés- à 4în obtenir. — Or il est très difficile , on le com- 
prend, d€i définir la «culture générale» qui convient au futur 
maîtrp-^^etde vérifier qu'il la possède. Les procédés à cet effet 
ne pé»iVçtit être qu'arbitraires et très grossièrement approximatifs. 
lls.\<|^sistent , en pratique , à exiger qu'à l'examen pro facaltate 
^ccitdi les candidats satisfassent le jury, non seulement sur leur 
. spécialité ou leurs spécialités, mais, en outre, sur un certain 
' hombre de matières accessoires qui leur sont désignées ou qu'ils 
choisissent. C'est ainsi que , chez nous , les candidats à la licence 
d'histoire sont examinés, en même temps qu'en histoire, en 
français , en latin et en grec. C'est ainsi que les candidats au Staats- 
examen prussien sont invités à répondre , en même temps que sur 
leurs deux «facultés» principales [Hauptfàcher) — par exemple, 
latin et grec , — et sur deux autres (Nebenfàcker) — par exemple , 
histoire et français, -— sur la religion, la philosophie, la langue 
et la littérature allemandes. Rien de plus simple , au contraire , 
que de constater si les candidats ont subi un commencement 
d'apprentissage des méthodes d'investigation : il suffit, pour cela , 
d'exiger d'eux qu'ils aient fréquenté des ateliers scientifiques , ou , 
au besoin , qu'ils aient exécuté eux-mêmes un travail original , visé 
par un corps savant. En Allemagne, nul n'est admis à se pré- 
senter au Staatseœamen s'il ne produit la preuve qu*il a étudié 
pendant trois ans dans une Université allemande; le grade de 
docteur n'est pas obligatoire, parce que l'on considère que per- 
sonne n'a pu passer trois ans dans une Université sans avoir 
appris ce que c'est que la science. En France, depuis iSgS, nul 
n'est admis à se présenter aux épreuves de l'agrégation d'his- 
toire s'il ne produit le «Diplôme d'études supérieures» d'une 
Faculté des lettres ^^K 

^*' Je les ai indiquées ailleurs [Questions d* histoire et d'enseignement , ch. v, 
p. iSq). 

<'J Avant 1895, l'examen d'agrégation d'histoire était censé prouver à la fois 
que les candidats savaient ce qu'ils auraient à enseigner et qu'ils étaient au 
courant des méthodes d'investigation, Mais on ne saurait demander au 
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En résumé, les jeunes gens qui, après avoir terminé leurs 
études secondaires, se destinent à entrer, comme professeurs, 
dans les écoles secondaires, ont à reviser ce qu^ils ont déjà appris , 
en approfondissant surtout ce qu^ils se proposent d'enseigner par 
La suite, et, subsidiairement, à s*initier, sinon à se rompre aui 
travaux originaux. Ajoutons, pour mémoire, à se rendre aussi 
« cultivés » que possible. — Ces diverses opérations ont lieu , en prin- 
cipe , au cours de la scolarité universitaire. De la , dans les Uni- 
versités, deux sortes d'enseignements légitimes : ceux qui sont 
consacrés à lexposition de vérités acquises et ceux qui sont, à 
proprement parler, des laboratoires de recherches. Dans les pays 
où l'on a pleine confiance, trop de confiance peut-être, dans les 
vertus éducatrices de l'investigation , par exemple en Allemagne , 
ce sont leurs laboratoires de recherches, ou «séminaires scienti- 
fiques», qui font la gloire des Universités : le danger est, en ce cas, 
que les enseignements de vulgarisation soient dédaignés et que 
les étudiants, négfigeant le connu pour l'inconnu, l'important 
pour le curieux , le rare et le difficile , transportent à contresens 
dans les classes du gymnase des préoccupations contractées dans 
les atefiers scientifiques. Ailleurs on s'est dit pendant longtemps : 
«Les professeurs de langues anciennes doivent, avant tout, savoir 
les langues anciennes», et on s'est attaché, tout bonnement, À 
les leur enseigner; on dit encore, maintenant que l'utilité des 
exercices d'érudition n'est plus contestée par personne : «11 est à 
souhaiter, sans doute , qu'un professeur de langues anciennes soit 
en état de disserter sur des curiosités philologiques, mais il 
n'en reste pas moins qu'il doit aussi, ce qui n'est pas la même 
chose , savoir le grec et le latin. » Ceux qui pensent de la sorte 

intime examen de prouver deux choscfl aussi différentes. En fait, Tancien exa- 
men d'ag^régation ahîstoire ne prouvait rien sur le second point. On a donc 
eu grandement raison de le scinder en deux parties. 

(>c qui a été fait dès 1896 pour Tagrégation d'histoire reste encore à faire 
en 1902 pour les autres agrégations (philosophie, lettres, grammaire, etc.). 
Mais on lit dans les «Propositions ministérielles pour la réforme de renseigne- 
ment secondaire» qui ont reçu l'agrément de la Chambre des députés en 
mars 1902 : «Le titre d'agrégé sera conféré, comme il se fait déjà pour l'agré- 
gation d'histoire, d'après les résultats des deux catégories d'épreuves : des 
épreuves scientifiques , subies devant les Facultés , des épreuves professionnelles , 
subies devant des jurys nommés par le Ministre». Cette réforme — l'assimilation 
des autres agrégations à larrégation d'histoire >- réclamée et préparée de 
longue main par les hommes les plus compétents , semble , aujourahui , tout à 
fait mûre. 
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sont amenés à tailler dans les Universités ou à créer auprès d*elles 
des instituts spéciaux, afin de permettre aux étudiants d'acquérir 
plus aisément les connaissances courantes ou de s y perfectionner; 
telle fut la destination primitive de l'Ecole normale de Paris; 
teUe est, de nos jours, celle des Instituts historico-philologiques 
de Russie, des Teackers* Courses dans les Universités anglo-amé- 
ricaines, des Scuole di magistero italiennes de 1891, des Professa- 
renhildungsanstahen et du Collège Eôtvôs (hongrois) de 1870, de 
1873 et de 1895, 

C. 11 faut enfin «savoir enseigner». Mais où et comment ap- 
prendre? Comment prouver que Ton a appris? 

Le système suivi à cet égard, dans notre pays , est, jusqu'à pré- 
sent, très simple. Notre licence n'est plus la vieille licentia docendi 
dont elle a conservé le nom ; c'est un baccalauréat supérieur^ d'où 
l'ombre même d'intentions pédagogiques a été exclue. A la vérité , 
nos diverses agrégations comportent, ou prétendent comporter, 
des exercices pédagogiques, puisque les candidats sont tenus de pro- 
noncer une ou plusieurs «leçons» devant un jury. Mais des «leçons» 
de ce genre sont en réalité des conférences, cpii prouvent tout 
autre chose que l'aptitude à enseigner, comme l'Administration 
prussienne de l'Instruction publique l'a reconnu depuis quatre- 
vingts ans ^^K Ces «leçons» , les candidats (étudiants des Universités 
et normaliens) s'y préparent en en faisant pendant des mois, sinon 
pendant des années, soit entre eux, soit devant leurs maîtres, 
mais toujours à blanc, c'est-à-dire sans voir d'enfants ^*^ C'est 

'') Cf. plus haut, p. 33. — Je n'ai rien à ajouter à ]a critique dtUaillée que 
j'ai présentée de la soi-disant «leçon de lycée» des agrégations françaises, en 
tant qu'épreuve pédagogique , dans Questions d'histoire et a enseignement ( Paris , 
190a), en. V et vi (Allocutions aux étudiants en Sorbonne). 

(') Nos candidats à l'agrégation ne voient d'enfants que pendant leur soi- 
disant «stage» de quinze jours dans un lycée, qui a lieu trois ou quatre mois 
avant le concoars. Dans quelles conditions? Les experts sont partagés à ce sujet, 
comme on va en juger : «Cet exercice, dit M. J. Tannery, est assurément utile : 
les professeurs assistent le plus souvent aux leçons de ceux qui les suppléent ; ils 
donnent à leurs jeunes camarades les meilleurs conseils, et i^igent sur la façon 
dont les leçons ont été faites, dont les interrogations ont été conduites ou les 
devoirs corrigés, d'intéressants et consciencieux rapports où il est aisé de dis- 
cerner, sous les justes éloges, à travers une bienveillance qui n'est jamais ab- 
sente, les reserves et les critiques. . . » [Revue internationale de l'Enseignement , 
1902, I, p. 3i3). Cf. Compte -rendu de six conférences de deuxième année 
réservées à des questions pédagogiques , 190a , précité: «De la manière dont il est 
pratiqué aujourd'hui, ce stage est plutôt fâcheux et certainement illusoire. Il a 
lieu à une époque mal choisie, au cœur de cette troisième année sur laquelle 
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comme si Ton apprenait à jouer du piano sur le clavier d'un in- 
strument sans cordes. Il n'y a pas, par ailleurs, un agrégé sur cent 
qui ait suivi un cours ou feuilleté un livre de pédagogie. Et cepen- 
dant le titre d'agrégé confère , chez nous , le droit d'enseigner hic 
et 7iu/ic , sans stage ni période probatoire d'aucune espèce ^'\ 

C'est justement l'insuffisance de ce régime qui a provoqué le 
mouvement d'où va sortir, à bref délai , l'institution d'une prépa- 
ration professionnelle des candidats à l'enseignement secondaire 
en France. Mais^ si urgente que soit une réforme à cet égard, 
il importe d'y procéder avec les plus grandes précautions. 

II. A. La première mesure qui se présente à l'esprit pour as- 
surer une place aux disciplines pédagogiques dans l'éducation des 
futurs maîtres ^^^ est d'introduire des épreuves pédagogiques , plus 
sérieuses que les «leçons» du régime actuel, au programme des 
agrégations; questions ou travaux écrits. Mais il est inutile d'y 
penser. L'expérience a été faite : l'échec serait certain. On a essayé, 
depuis dix ans, de donner à quelques épreuves de notre agrégation 
d'histoire le caractère de tests pédagogiques ; le succès a été nul : 
ces épreuves, malgré beaucoup d'efforts, n'ont jamais été prises 
au sérieux ni même précisément définies ^'^^ ^1 y a toujours eu, 
du reste , des épreuves pédagogiques au programme du Staatsexa- 
men dans les pays allemands; mais nous avons vu que, là aussi, 
elles sont presque fictives et tendent à disparaître ^*^. C'est inévi- 
table. Lorsqu'un examen comporte à la fois une partie «scienti- 
fique» et une partie «pédagogique» , il est impossible que celle-ci 

pèse le souci de l'examen final , dont il interrompt inopportunément la prépa- 
ration. Le professeur titulaire de la classe où se fait Texpéricnce n'assiste le 
plus souvent qu'à la dernière leçon et il se borne , dans une lettre aimable , à 
formuler sur son suppléant de quinze jours quelques flatteuses et vagues appré- 
ciations ...» 

**J Voir, sur ce point, les observations très sages de K. A. M. Hartmann , Reise- 
eihdrâcke undlBeobachtungen eines deutschen Neuphilologen in der Schweiz und 
in Frankreich [Leipzig, 1897), p. 1A9. 

^'^ La première mesure qui se présente à l'esprit est , peut-être , d'instituer des 
chaires ae pédagogie dans les Universités, avec l'espoir que l'organe créera la 
fonction. Mais on n'en est plus là chez nous : pour que le» candidats à l'en- 
seignement secondaire étucfient la pédagogie , il ne suffit pas qu'ils en aient 
l'occasion ; il faut, en outre, qu'ils y soient énergiquement obligés. 

t'ï Voir l'historique détaillé de ces tentatives dans Questions d'histoire et d'en- 
seignement, 1. c. 

('') Cf. plus haut , p. 5o. 



106 LA PRÉPARATION À L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE. 

ne soit pas considérée comme accessoire et négligée à ce titre. 
En d*autres termes , on ne peut pas demander au même examen 
d'attester deux choses aussi différentes que les connaissances tech- 
niques et l'aptitude professionnelle. — Loin d'y rien ajouter, 
mieux vaudrait retrancher, par conséquent, du programme des 
agrégations, ce qui s'y est glissé de pédagogique ou plutôt de 
pseudo-pédagogique. Jadis l'agrégation était censée prouver, du 
même coup , les trois genres de mérite que l'on attend d'un pro- 
fesseur: apprentissage des recherches originales, compétence spé- 
ciale , aptitude professionnelle. Depuis l'institution du « Diplôme 
d'études supérieures» , l'agrégation d'histoire n'a déjà plus la pré- 
tention d'en attester que deux : compétence spéciale et aptitude 
professionnelle. Ce sera un nouveau progrès de la simplifier en- 
core , en la réduisant expressément aux épreuves qui certifient le 
savoir, l'art de composer et l'habitude de la parole. 

Une considération d'un autre ordre vient à l'appui des précé- 
dentes. Si l'examen d'agrégation comportait de sérieuses exigences 
au point de vue pédagogique , il serait nécessaire de créer l'ensei- 
gnement de la pédagogie dans tous les établissements d'ensei- 
gnement supérieur où l'on a prépare» l'agrégation (Ecole nor- 
male et presque toutes, sinon toutes les Universités de France). 
Or, sans parier de la question d'argent, il n'est pas désirable, en 
soi , de multiplier à ce point les chaires de pédagogie ; on commence 
à s'apercevoir, aux Etats-Unis, de l'inconvénient d'en avoir 
trop. 

B, 11 serait fâcheux aussi d'imposer purement et simplement 
un an d'épreuve, dans les lycées, aux jeunes gens qui ont franchi 
la barrière de l'agrégation. C'est une idée qui séduit, au premier 
abord ; mais l'expérience a été faite : il se passerait assurément ce 
qui s'est passé en Prusse après l'institution du Probejahr en 1826 ^^K 
— Quant à organiser, dans nos lycées, des «séminaires péda- 
gogiques» suivant la méthode prussienne de 1890, cela paraît 
impraticable. Le Seminarjahr prussien n'est pleinement profitable 
que si le directeur et les professeurs-instructeurs du gymnase oii 
il a lieu sont , non seuiemont d'excellents maîtres , mais des hommes 
assez consciencieux pour ne pas se désintéresser d'une tâche sup- 
plémentaire , un peu ingrate , peu ou pas payée , avec assez de tact 
pour ne pas faire sentir le poids de leur autorité passagère. Qu'on 

(') Cf. plus haut, p. 33. 
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se demande, d'autre part, si déjeunes agrégés français, pourvus 
de leurs grades scientifiques et habitués à la pleine liberté aca- 
démique , auraient d'abord pour les proviseurs et les professeurs- 
instructeurs , leurs égaux, qui seraient, chargés de surveiller leur 
apprentissage professionnel , les sentiments d'affectueuse déférence 
que , à l'Université , on a généralement pour ses maîtres. Nos étu- 
diants n'ont pas le tempérament germanique : ils frémiraient sous 
cette discipline. Entre instructeurs et apprentis, il y aurait des 
vexations réciproques. On prendrait le stage en horreur. Et lors- 
qu'un personnel de pédagogues, dévoué et compétent, se serait 
formé, à la longue, dans les lycées, il serait, sans doute, trop 
tard. Il est très probable que la perspective d'une année de 
«séminaire pédagogique» au lycée ferait baisser promptement le 
nombre des candidats à l'enseignement secondaire; or nous 
avons appris, par l'exemple de l'Allemagne, que lorsque le nom- 
bre des candidats à l'enseignement baisse jusqu'à l'étiage, les 
règlements les plus parfaits sur «la préparation pédagogique» 
deviennent lettre-morte; les autorités mêmes qui les ont édictés 
sont forcées de n'en tenir aucun compte ^^^ 

Ajoutons qu'il y a des avantages théoriques à ce que la prépa- 
ration pédagogique des candidats à l'enseignement secondaire ne 
s'accomplisse pas tout entière à l'intérieur du lycée. Quoique l'on 
ait souvent développé ce point de vue en termes trop pompeux , il 
est vrai que le divorce complet entre l'Université et les études 
pédagogiques — entre la science et les applications de la science , 
la pratique et la vie — est une chose déplorable. Pour les grands 
corps tels que les Universités, encore plus que pour l'individu, 
c'est l'indice d'une certaine médiocrité d'esprit que de se cloîtrer 
orgueilleusement dans la spéculation pure; et, d'un autre côté, 
l'Université, le milieu universitaire, l'atmosphère de l'enseignement 
supérieur présentent les conditions les plus favorables pour que 
les études professionnelles de pédagogie gardent le caractère élevé 
et philosophique qui convient. Les facilités mêmes qui existent à 
l'Université, et à l'Université seulement, pour mettre en contact, 
dans des conférences communes, les étudiants et le personnel de 
l'enseignement primaire ne sont pas à dédaigner : les étudiants 
ont beaucoup de vertus professionnelles à apprendre de ce per- 
sonnel si convaincu, si consciencieux. 

t') Ibid. , p. 39. 
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Nous aboutissons ainsi à la conclusion ferme que la préparation 

{)édagogique doit avoir lieu après la fin des éludes scientifiques , 
aquelle est marquée, chez nous, par l'examen d'agrégation, et 
en partie, sinon tout entière, à l'Université, 

III. La préparation pédagogique ou professionnelle sera , natu- 
rellement, théorique et pratique. 

Théorique, C'est par centaines que l'on a combiné des plans 
d'enseignement pédagogique à l'usage des futurs maîtres ^^^ Us ne 
sont pas tous raisonnables, mais nous n'avons pas à les discuter 
ici. Contentons-nous d'indiquer, brièvement , ce qu'il faut entendre 
par «théorie». Non pas cette philosophie, cette métaphysique, 
cette psychologie et cette morale de seconde qualité, si cruel- 
lement ennuyeuses et stériles, dont la plupart des Manuels de 
pédagogie sont bourrés , et qui ont perdu de réputation les études 
pédagogiques ^*K Non pas un système de règles ou de préceptes 
rigides ^^K Mais des notions substantielles sur ce que l'homme de 
métier n'a pas le droit d'ignorer : psychophysiologie, normale 
et pathologique , de l'enfant ; histoire , description , comparaison et 
critique des méthodes employées en France et à l'étranger pour 
l'administration de l'instruction publique et, surtout, pour l'en- 
seignement des diverses disciplines ^^K 11 s'agit de munir les can- 
didats d'un bagage de faits précis et surtout d'attirer leur attention 
sur les problèmes , en leur donnant des habitudes d'observation 
et de réflexion en ce qui touche à leur art. A cet effet l'appareil 
de cours magistraux est, sans aucun doute, inutile. Des confé- 
rences familières, en petit nombre, y suffiront. L'essentiel peut 
être dit en quelques heures par des maîtres au courant des choses , 

^'î Citons-en deux seulement, à titre de spécimens : celui de M. le profes- 
seur James Sully [Royal Commission on Seconaary Education, V [iSgS] , p. 472 ) ; 
celui du «Comité des Quinze» appointé en 1893 par la National Edueational 
Association des Etats-Unis [Report oj ihe Commissioner oj Education for the year 
1893-94, I, p. A69). Cf. plus haut, p. 80, note 1, et p. 100, note 2. 

'*' Nous sommes pleinement d'accord , à ce sujet , avec G. Stanley Hall ( The 
Pedagogical Seminary, IV [1902], p. 182). 

*'' Voir, là-dessus, J. J. Findlay, The Study oJ Education, dans les Spécial 
Reports on edueational subjects , II, p. 363. 

'*' L'opuscule de M. H. Bornecque [L'Enseignement des langues anciennes et 
modernes dans l'enseignement secondaire des qarçons en Allemagne [Paris, 1902]) 
est un bon exemple de ce que l'on peut faire comme description , comparaison 
et critique des méthodes employées à l'étranger pour l'enseignement des diverses 
disciplines. 
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qui ne s'en font pas accroire ; par conséquent , il doit l'être. Bien 
des préjugés contre les études pédagogiques tomberaient si Ton 
savait comme il est aisé de communiquer ou de s'assimiler à peu 
de frais ce qu elles ont de précieux. 

Pratique, La pratique ne saurait consister qu'en observations 
et en exercices dans de véritables écoles. — Il est impossible de 
penser à des écoles d'application dans le genre de l' Uebungsschule 
d'Iena, du Gymnase- Modèle de Budapest ou de l'Ecole «Horace 
Mann» du Teachers' Collège de New York. Malgré tant d'expé- 
riences qui ont démontré l'inanité des craintes que l'on est porté 
à concevoir instinctivement ^ a priori, pour les élèves reçus dans 
ces cliniques pédagogiques, le sentiment public ne manquerait pas, 
en France, de leur être hostile d'abord; et puis, on les tournerait 
trop aisément en ridicule '^^K — On s'arrangera donc pour que 
les étudiants visitent méthodiquement un certain nombre d'écoles 
(primaires et secondaires) et fassent chacun dans une ou plusieurs 
d'entre elles des séries de leçons d'essai , dans les classes dont les 
professeurs auront expressément déclaré qu'ils sont disposés à 
accueillir et à aider des débutants. Tous les inconvénients du 
«stage» proprement dit (cf. SiiJ5) seraient évités s'il était conco- 
mitant avec les études «théoriques» à l'Université et dirigé à la 
fois par les maîtres en pédagogie de l'Université et des instruc- 
teurs volontaires ^^K 

Une année serait de la sorte employée très utilement, et d'une 
façon qui n'aurait rien de péAible pour les candidats, car ils en 
apprécieraient sur-le-champ la haute nécessité. Ce qui déplait aux 
jeunes gens, c'est de dépenser leur temps à des exercices fictifs, 

('} U est à noter que les personnes peu favorables à l'idée d'un stage , quel 
qu'il soit , disent que, s'il fcîllait choisir, le système de l'école d'application leur 
parait seul efficace (Le Congrès international de l'Enseignement secondaire, 1900, 
p. 43). 

(^) En France comme en Italie (cf. plus haut, p. gS, note 1 ), bien des pro- 
fesseurs de l'enseignement secondaire ne se soucient pas de contrôler de futurs 
collègues et d'être ainsi, par la même occasion, contrôlés par eux dans une 
certaine mesure. Arguments produits, dans le Congrès cité, contre l'admission 
de stagiaires dans les classes : a Si le jeune professeur reste simplement témoin , 
le vieux professeur, à qui incombe la tâche de le préparer, ne pourra pas le 
connaître ni juger de ses qualités et de ses défauts; puis, ayant une double 
tâche, il sera distrait, de même que ses élèves, par la présence du stagiaire. . . » 
— Une affectueuse collaboration entre le stagiaire et le professeur de la classe 
où il s'exerce est la première condition de l'emcacité du stage. Cette collabora- 
tion n'est possible que si elle est absolument volontaii'e. 
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ou dont ils ne conçoivent pas le profit. Nous ne les avons jamais 
vus protester contre des exigences justes. 

IV. Ces principes adoptés, des détails seraient à régler. On 
aurait à se demander, par exemple , s*il convient d'exiger des can 
didats, au cours de la nouvelle année de «préparation pédagogique» , 
un Mémoire par écrit sur une question pédagogique, et d'insti- 
tuer un examen à la fin de cette année; si, pendant cette année, 
les candidats n'auraient pas droit à des bourses; enfin et surtout, 
comment l'Ecole normale supérieure, la Sorbonne et les Uni- 
versités de province se répartiraient la tâche. 

On a jugé bon en Prusse, en Italie et ailleurs d'exiger des 
candidats , au cours de leur « préparation pédagogique » , un Mé- 
moire , ou même plusieurs Mémoires , par écrit. L'opportunité de 
cette complication nous échappe. Car à quoi bon ? Les candidats 
n'ont pas à contribuer aux progrès de la science pédagogique : 
dans la mesure où c'est possible , c'est affaire aux pédagogues de 
profession. Ils n'ont besoin que de résultats, en vue d'applications 
immédiates. Leur imposer l'étude « scientifique » de la pédagogie 
pour elle-même est le plus sûr moyen de les en dégoûter. Au 
reste, il y a des raisons de douter que les Mémoires, là où les 
candidate sont obligés d'en rédiger, aient une valeur sérieuse, 
soit pour la science, soit pour ceux qui les font. Nous avons eu 
l'occasion d'en feuilleter quelques-uns : c'étaient des productions 
misérables. 

Les arguments pour et contre l'institution d'un examen nou- 
veau qui serait, pour ainsi dire, la troisième et dernière partie de 
l'ancienne agrégation (Diplôme d'études supérieures + Agrégation 
proprement dite + Examen pédagogique) sont nombreux. Les 
arguments pour n'ont pas été considérés comme décisifs en Alle- 
magne^'^, et, à notre avis, ils ne le sont pas. Les jeunes gens in- 
telligents et sincères s'intéresseront aux travaux de !'« année péda- 
gogique» sans qu'il soit nécessaire de les y contraindre par la 
terreur d'un examen. Au reste, cet examen serait bientôt déri- 
soire , car on y serait toujours reçu ^^K Un certificat d'études suffit. 

Il semble légitime d'attribuer des indemnités pécuniaires aux 
agrégés pendant l'a année pédagogique» ; car c'est, après tout, une 

(*) Ci-dessus, p. ^9. 
w Ibid., p. 43. 
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année d'études supplémentaires qu'on leur impose , dans Tintérét 
public; et il s'agit de jeunes gens qui, déjà, ont fait leurs 
preuves. Si exceptionnellement dure que soit l'Administration 
prussienne, elle a été amenée à donner de quoi vivre à ses sta- 
giaires. En Roumanie , les élèves des « séminaires pédagogiques n 
d'Université ont droit à une mensualité de i oo francs ; en Hon- 
grie, À une annuité de 1,000 couronnes. Chez nous, il existe des 
bourses de licence et d'agrégation , et un certain nombre d'agré- 
gés reçoivent, dès à présent, des indemnités, sans exercer, soit 
qu'ils soient envoyés à l'étranger pour compléter leur éducation , 
soit qu'ils soient autorisés à se livrer à des travaux personnels 
(bourses de hautes études). L'accroissement de dépenses serait 
très faible , et si certains changements corrélatifs étaient apportés 
à l'organisation de nos grands établissements d'enseignement 
supérieur, l'opération totale pourrait même se solder en bénéfice. 

C'est ici que la question ae l'Ecole normale se pose avec son 
véritable caractère. 

Supposé que l'année de préparation pédagogique ait été instituée 
conformément à l'esquisse qui précède, les agrégés-candidats seront 
libres de la passer dans une des villes d'Université où il existe , à 
l'Université, un enseignement régulier de la pédagogie, à leur 
choix. II est fort à souhaiter qu'ils ne choisissent pas tous Paris , 
et quelques-uns choisiront probablement Lyon , Lille ou tel autre 
centre. Mais chacun sait que Paris passe pour avoir des agréments 
sans pareib. Quatre-vingts pour cent des jeunes gens admis aux 
divers concours d'agrégation ont été étudiants à Paris. Il faut donc 
s'attendre à ce que la plupart des candidats demandent à demeu- 
rer ou à venir dans la capitale pour y accomplir leur stage. 

Or, par suite de circonstances historiques, il y a, à Paris, deux 
Universités juxtaposées : Sorbonne et Ecole normale. 

Rien n'empêcherait, certainement, de faire des conférences 
pédagogiques aux agrégés dans ces deux établissements. H y aurait 
à cet effet deux états-majors, dont l'un fonctionnerait à la Sor* 
bonne pour les agrégés anciens élèves de la Sorbonne ou des 
Facultés de province , tandis que l'autre fonctionnerait à l'Ecole 
normale pour les agrégés anciens élèves de l'Ecole. Ou bien un 
seul état-major qui répéterait, dans chacune des deux maisons, 
chacune des conférences qu'il avait faites dans l'autre. Ce serait 
pousser bien loin le respect du parallélisme. Il est peu probable 
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que de» solutions de ce genre soient recommandées par personne. 
Aussi bien , l'auteur des « Propositions ministérielles » que le Par- 
lement a approuvées en mars 1 902 les a formellement rejetées , 
par avance , en ces termes : « Les élèves de l'Ecole normale rece- 
vront la préparation pédagogique et professionnelle en commun 
avec les étudiants de l'Université de Paris. » 

Tous les agrégés , quelle que soit leur provenance , qui auraient 
choisi Paris pour y passer la nouvelle année de préparation péda- 
gogique , seraient donc instruits ensemble. Mais serait-ce à l'Uni- 
versité proprement dite ou à TEcole normale? Voilà le point 
décisif. 

Si c'est à l'Université, l'Ecole normale reste ce qu'elle a été 
jusqu'ici : une seconde Université qui ne se particularise que par 
son mode de recrutement et le régime de l'internat. Le double 
emploi subsiste. La réforme de l'Ecole , dont tout le monde con- 
vient qu'elle s'imposera un jour, sinon qu'elle s'impose aujour- 
d'hui, est remise 5me die. Elle est remise aux bons soins de la gé- 
nération suivante. 

Mais un grand nombre de personnes craignent que la généra- 
tion suivante procède , en ces matières , sans piété , avec des mains 
trop rudes. Efles pensent qu'une occasion unique est offerte , par 
l'introduction d'un nouveau régime d'entraînement professionnel 
des candidats à l'enseignement secondaire, de rendre à l'Ecole 
normale , avec sa destination primitive et ses droits au nom qu'elle 
porte, une vitalité durable. Que l'instruction pédagogique des 
agrégés ait lieu à l'Ecole normale, et l'Ecole normale devient, 
ipso facto, ce que tous les étrangers, ignorants de notre histoire, 
s'étonnent qu'elle ne soit pas, le séminaire pédagogique de 
l'Université de Paris. — Distinguons, ici, deux systèmes, dont 
chacun a des partisans. D'après les uns, l'Ecole normale ne 
devrait être désormais que le séminaire pédagogique de l'Univer- 
sité de Paris ; par conséquent , tous les enseignements « scienti- 
fiques » de l'Ecole devraient être transférés à la Sorbonne , avec 
leurs dépendances (bibliothèque, laboratoires) ^^\ D'autres disent: 
« Pourquoi l'Ecole ne continuerait-elle pas d'abriter, en même 
temps que le séminaire pédagogique de l'Université de Paris , les 



(*) Comme le déménagement de la bibliothèque et des laboratoires de TEcole 
est non seulement peu désirable, mais pratiquement impossible, ce système 
radical n'est ici mentionné que pour mémoire. 
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plus distingués des licenciés, candidats aux agrégations, et des 
boursiers de hantes études? Ces jeunes gens, dont l'Université 
elle-même aurait reconnu le mérite , jouiraient là , s'il leur plai- 
sait , de la vie collégiale : du vivre et du couvert, de la bibliothèque 
et des laboratoires de la maison , et des quelques enseignements 
scientifiques qui y seraient conservés ou transportés ; il leur appar- 
tiendrait de maintenir les anciennes traditions de l'Ecole, en ce 
qu'elles ont d'excellent. » Ainsi l'Ecole ne serait pas diminuée : 
elle n'accepterait, comme par le passé, que les meilleurs des étu- 
diants; et elle serait mise à l'abri des éventualités. 

Au cas où l'Ecole normale deviendrait le séminaire pédago- 
gique de l'Université de Paris, il y aurait lieu sans doute de 
compléter la section pédagogique de sa bibliothèque. Mais cela 
serait très facile. On ne doit pas oublier, du reste , que la plus belle 
bibliothèque spéciale de Paris , et peut-être de l'Europe , celle du 
Musée Pédagogique , est à deux pas de la rue d'Ulm. 
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REGLEMENT SUR LA PREPARATION PRATIQUE DES CANDIDATS 
AU PROFSSSORAT DAHS I.ES ECOLES ilUPÉ|LIEiIilEs(sSCOIIDAIfiEs), 

l5 MARS iS^O^^K 

1. Pour te qualifier #ui fimedons de imiCm dAiu Vt nmi f ^ tm i meÊA m- 
comiAire, iet candidats, qui Mitététtdmit à r«zanen 8eisnUfi<]iie^*) «ans 
conditions ni réserves ^'\ ont à se préparer pratiquemant à lâiir fittaw 
profeaMon, soua la direcdoa â* pwfetaMiT» CKpértmentés at k cosCrôle 
dii Gotiè^ acûlaÎM praviodal. 

2. La préparation pratique dure deux ans et comprend une amnéc 
.d*eiemoet (SemûuÊrJMr) , suivie d^uiK aanée d'épraive (IVs&^aAr), 

«• Pendant TasBée d'exerdœs, int candidait étudient les qmftioas 
d'édneatÎMi et d'inatmctioa an peint <fe vœ de reaangnenwnt seoon* 
dnire, et netâwmpitt ia méthedoiogie des différentes brancbet d'ensair 
gnement , soit dans les séminaires pédagogiqnei qni custeni d^ , «oit 
de» «A éUMiaseinent de nenf années {avae diviaion ppéparntoive) , dé- 
signé à eeteffet; ils se préparent à ienr p tn fe i iie n en a««t«tant ana ctasaes 
faites par leurs anciens et en s'essayent eai-ménMe à enseigner sous ie 
enntmle de oeua-d. 

(*) T«nètotHNi, d'wi^ la teite îniéié émm la knâuut iniilnlée Prû/ungs- 
OrimuiffirÂU Kmiidatn àeê hjkeren léémnù in i*feus$m f Mte a. S., 1901) 
p. 63-70. 

^ Voir YOitUinng der PràfungJ&r dos Lekramt an hôheren Schulen in Preussen 
vmn i2 S^temktr i^9g, mk dm MimtUrûd-ErUitgn 99m 2ê Féénur i90i, 
dans Ihwfm»ti$-Ordmuà§ fir die KnmdidsUm, deg kSkeF&n jj é fkmmt i in Prmusen , 

V h- 

^} A cnnse de la pèamie des candidats ans faiictiano de Mafiesscnr dans 
Yea»BÊÇMBimmt secondaire , an adbaet m^amtdikm des nandidats «ant In àifÀ6mc 
scientifique n^cst |>a8 «sans réserves». 

8» 
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b. Pendant Tannée d'épreuve , le candidat applique les connaissances 
professionnelles acquises pendant l*annëe précédente. La règle générale 
est que le Probejahr a lieu dans un établissement autre que celui où le 
Seminarjahr a été accompli. Il n*y a pas à distinguer, à cet égard , entre 
les établissements de plein exercice (à neuf classes] et les autres (à six 
classes). 

a. ANNÉE D*EXBRGIGBS (SeMINABJAHb), 

3. Les candidats qui veulent commencer leur année d'exercices, et 
qui n'appartiennent pas à un séminaire pédagogique, doivent adresser 
leur demande d'inscription un mois au plus tard avant le commence- 
ment du semestre d'été ou du semestre d'biver, au Collège scolaire de la 
province où ils désirent l'accomplir, en y joignant leur diplôme ou un 
certificat provisoire. 

En cas d'encombrement dans une province , le Ministre de l'Instruction 
publique a le droit de désigner aux candidats leur résidence dans une 
autre. 

4. La répartition des candidats entre les divers établissements a lieu 
deux fois par an , à Pâques et à la Saint-Michel , par les soins du Col- 
lège scolaire provincial, de façon que tous les candidats a£Fectés au 
même établissement commencent en même temps. En procédant à cette 
opération, il n'y a pas à tenir compte d'autre chose que de l'intérêt 
professionnel des candidats. 

Les candidats dont la moralité ne serait pas hors de doute peuvent 
être exclus d'office, après consultation du Ministre de l'Instruction pu- 
blique. 

Le Collège scolaire groupe les candidats en tenant compte de leur, 
spécialité et des ressources que les divers établissements offrent pour 
leur préparation ^^K Chaque établissement ne doit pas recevoir, par an , 
plus de six candidats. L'année d'exercices doit être accomplie tout entière 
dans le même établissement. 

5. Le directeur et les professeurs désignés (*^ par le Collège provincial 
dirigent les études et les exercices des candidats , sous leur responsabilité 
(S a a] , en s'inspirant de ce qui suit : 

a. Pendant toute l'année scolaire , à raison de deux heures par se- 
maine au moins sous la direction du directeur ou de l'un 
des professeurs désignés, les candidats prennent part à des 
entretiens pédagogiques, méthodiquement ordonnés. Les 
autres maîtres de l'établissement peuvent obtenir du directeur 

(') En fait, les «philologues classiques» sont envoyés dans les gymnases clas- 
siques, les «phil(Jo?ucs modernes» et les mathématiciens à YOherrealschule (le 
plus souvent) , les historiens un peu partout. 

'') Au nombre de deux ou trois. C'est le directeur qui propose au Collège 
scolaire les noms de ses collègues ; ses propositions sont presque toujours ratifiées. 
Cf. p. ii8, note 2. 
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rautorisàtion d*y assister (^). On choisira comme sujets de 
ces entretiens : 

Principes de la science de Téducation dans leur appli- 
cation aux questions d*enseignement secondaire, et en parti- 
culier à celles qui intéressent les spécialités choisies par les 
candidats. Aperçus historiques sur les principaux représen- 
tants de la pédagogie moderne [depuis le commencement du 
XVI* siècle); 

Règles pour la préparation des classes ; critique des leçons 
faites par les candidats , tant au point de vue de leur valeur 
intrinsèque que des qualités ou des défauts personnels de ceux 
qui les ont faites. Principes de la discipline, rattachés autant 
que possible à des cas individuels; 

Brefs rapports des séminaristes sur des questions de pé- 
dagogie et de technique scolaires (par exemple sur certains 
points des programmes généraux , des règlements d'examens , 
des délibérations des directeurs prussiens, des programmes 
spéciaux d'enseignement secondaire publiés par TAdminis- 
tration); sur les meilleurs ouvrages récents de pédagogie : 
méthodes, matériel scolaire, appareils, principes d'hy- 
giène , etc. 

Trois mois avant la fin de Tannée, chaque séminariste 
devra remettre un mémoire sur une question de pédagogie 
ou de didactique appliquées, choisie par le directeur. 

Toute la marche des travaux est réglée par celui qui les 
dirige. 
6. La préparation pratique des séminaristes , qui se rattache étroi- 
tement aux exercices précédents , a lieu en même temps. Ils 
assistent aux classes du directeur ^*î et des professeurs dé- 
signés par lui. Ils .font ensuite des leçons d'essai. 

Celles-ci commencent au cours du second trimestre. D'a- 
bord très courtes et sur des sujets très limités , elles peuvent 
être , plus tard , amplifiées à tous les points de vue. Elles sont 
préparées par écrit , s'i 1 y a lieu , de l'avis du professeur sur- 
veillant. 

Si le directeur n'en ordonne pas autrement, tous les sé- 
minaristes assistent aux leçons d'essai faites par l'un d'eux. 

Les essais d'enseignement de chaque séminariste, dirigés 
par le directeur ou l'un des professeurs désignés, seront 
restreints à deux ou trois heures par semaine. 

On doit donner l'occasion aux candidats de se fami- 

(') En fait, ils ne la demandent pas. 

(*' Pour des raisons faciles à deviner, il est rare que le directeur admette des 
séminaristes dans sa classe. 
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Harispr •>«• li» matéric*! scoliiro (surtout pour la «çéo- 
graphie et les sciences naturelles). 

Ils sont associés à la direction des heures d'étude et des 
heurel de récréation , à l'enseignement de la gymnastique et 
aux eiGursions scolaires. 

li est bon , si c*est possible , qu'ils assistent aux exercices 
des Écoles primaires et des Ecoles normales primaires ^*). 

Le directeur et les professeurs sont tenus de fournir aux 
séminaristes qui fréquentent chei eut des renseignements sur 
rétat de la classe, sur le but de renseignement en général 
et de chaque exercice en particulier, et sur la manière de s*y 
prendre. De même, soit immédiatement après la classe, soit 
dans les entretiens pédagogiques dont il est question plus 
haut (S 5 a) 4 ils doivent faire remarquer aoi candidats qui 
s'essaient sous leur direction les fautes commises par eux , à 
tous les points de TUe.t préparation de la leçon, méthodes 
d'exposition, procédél d'éducation, et tenue du candidat lui- 
même pendant la classe. 

Les professeurs désignés ont le detoir de communiquer 
au directeur leurs observations à la fin de chaque mois , et 
de prendre ses avis. 
Ci En rèf^e générale, tous les séminaristes assistent aux examens 
scolaires réglementaires, ainsi qu'aux conférences des pro- 
fesseurs. Ils peuvent donner leur opinion sur les élèves aux- 
quels ils ont eu à donner l'enseignement, 
6. Le directeur et les professeurs chargés de diriger les séminaristes 
seront déchargés d'une partie de leur service , s'il y a lieu ^*\ 

(') On p«ttt affirACr que , pour l'immenge majorité des càtididals , la pédagogie 
de renseignement primaire reftte abaolumctit lettre morte ; il n'en est autrement 
qd'aui Franches Siijiungèn de Halle. Et, dit-on, les raisons de cet état de 
cnotet sont très simples i i* les candidats n'ont pas trop d'un an pour s'initier 
à la pédagogie de l'enseignement secondaire \ s* la plupart des oirecteurs de 
gymnases, même de gymnases normaux, n'entendent rien à la pédagogie pri- 
maire , et se soucient peu de conduire leurs candidats dans des, écoles où ils 
seraient cux-mémesjdépay ses; 3** l'autorité ministérielle n'attache pas grande impor- 
tance à Cette pratique. Un sait , du reste , ftombieh est encore profond , en Allemagne , 
le fdflsé creasé par les préjugés sociaux entre le personnel et renseignement 
primaires d'une part , le personnel l't l'enseignement secondaires d'autre part. 

'*) Le directeur a à sa disposition i,ooo marks par an pour l'entretien du sé- 
minaire if arrêté du a a mars iSgS), dont 6oo sont consacrés à la rétribution 
des professeurs désignés comme instructeurs. Chacun d'ebx touche donc 
2 GO marxs ou 3oo marks, suivant qu'ils sont deux ou trois. Comme la direction 
des exercices est rétribuée, le directeur s'arrange généralement de manière à 
en faire proGter ses collègues à tour de rôle. Toutefois , il y a des pTofc^sseurs , 

Sarticnliêrement habiles ou favorisés, qui sont désignés COfflfflê iiistrtict(*tirs pen> 
ant plusieurs années de suite. 
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7. Un mois avant la fin de l*année , le directeur adresse un rapport 
au Collège seolaire de la province , qui résume ses propres observations 
et celles des professeurs, ses auxiliaires, sur la conduite des candidats, 
leur activité pendant Tannée , leurs efforts et les résultats obtenus. Dans 
ces rapports doivent être auiii explicitement indiqués les mérites que 
les démérites de chacun. Les travaux pédagogiques des candidats, avec 
Tappréciation du directeur (S 5 a) et les demandes formulées par les 
candidats, en vue d*étre admis au stage, seront joints audit rapport. 

Dans leurs demandes d'admission au stage, les candidats peuvent 
exprimer des vœux -relativement k Fendroit où ils souhaiteraient d*étre 
envoyés. Us seront généralement nommés stagiaires dans la province où 
ils auront accompli leur année d*exercioes. Le Collège jcolaire provincial 
doit , si , conformément à Tavis exprimé par le directeur dans son rap- 
port, il estime que certains candidats ne sont pas propres à la carrière 
de renseignement, leur donner le conseil d*y renoncer (^). 

b. Année p*ÉPREtJVE {Probëjabr). 

8. A la suite des demandes prévues au paragraphe 7, le Collège sco- 
laire provincial répartit les candidats qui doivent continuer leur prépa- 
ration professionnelle entre les établissements désignés au paragraphe a b. 
Les établissements de plein exercice (à neuf classes) ne doivent pas re- 
cevoir plus de trois stagiaires , ni les autres plus de deux. Le dossier de 
chaque candidat , avec ses notes pendant Tannée d'exercices , est commu- 
niqué au directeur intéressé. 

C*est seulement par exception , et avec Tagrément du Conseil scolaire , 
qu'un candidat peut changer d'établissement pendant son année de stage. 

9. Les candidats prennent immédiatement une large part, en rapport 
avec leur aptitude professionnelle, aux travaux de l'établissement. Ils 
font, gratuitement, de huit à dix heures de classe par semaine ('). 

Ils sont placés sous la direction du directeur de l'établissement, des 
professeurs principaux [Ordinarii) ou spéciaux dans les classes desquels 
ils enseignent en qualité de suppléants. 

Le tableau de service des candidats est fixé par le directeur, qui doit 
veiller à ce que chacun enseigne plusieurs matières et dans différentes 
classes. Lés ftiturs professeurs d'histoire naturelle et de géographie 
apprendront le maniement du matériel de ces enseignements d'un 
maître compétent auquel ils seront attachés. 

'') Il est arrivé plusieurs fois que le Collège scolaire provincial s'est contenté 
d'infliger une prolongation de six mois à des candidats qui , à la fin de leur 
année d'exercices , nVtaient pas considérés comme encore aptes à subir Tépreuvc 
du Prohejahr. Cf. CentraJblatt fâr die Regarnie I^ntBrrichigverwaUunff in PreiUien , 
189^ , p. 55o. 

<*' Cf. ci-dessous. Souvenirs et Opinions, pièce E. 
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10. Le directeur et les professeurs que les stagiaires suppléent ne 
doivent pas perdre de vue que le seul but de Tinstitution du stage est le 
perfectionnement de Téducation professionneUe des candidats, et non 
pas rallègement de la tâche des maîtres en exercice. 

A cette fin, les directeurs ont à indiquer aux candidats, dès leur 
arrivée, la tâche qui leur incombera, le régime disciplinaire de la 
maison et à leur donner (en tenant compte des notes communiquées 
par le Conseil scolaire provincial) les avis et les avertissements néces- 
saires. ^ 

En outre, ils surveillent la conduite et Tactivité des candidats, as- 
sistent fréquemment à leurs classes , attirent leur attention sur les fautes 
qù*ils ont pu commettre et les préviennent , au besoin , des conséquences 
que pourrait avoir pour eux le mépris des avertissements [SS 16 et 17). 

Les professeurs chargés de la direction des candidats sont tenus d*as- 
sîster régulièrement aux classes qu'ils font pendant le premier quart de 
l'année , et , plus tard , au moins deux fois par mois ; de vérifier les cor- 
rections faites par eux sur les devoirs des élèves, et de leur adresser, 
hors de la classe, les observations nécessaires. 

Tous les mois , à la fin de la réunion ordinaire , les professeurs pré- 
sentent au directeur leurs remarques au sujet des stagiaires qui leur 
ont été assignés , et s'entretiennent avec lui des mesures à prendre. 

11. Le candidat que le directeur a chargé momentanément de la 
surveillance et de la direction de quelques élèves ^*î doit rendre compte 
de ses observations à VOrdinarius de la classe et réclamer ses con- 
seils. 

12. Les candidats ont à assister, en qualité d'auditeurs, à certaines 
classes que leur indique le directeur (^), aux- examens scolaires, aux 
réunions de professeurs. Ils donnent leur avis , sous le contrôle de l'Or- 
dinarias de classe, pour la rédaction des bulletins délivrés aux élèves 
qu'ils ont surveillés ou instruits. 

13. Dans les établissements où cela est absolument nécessaire, les 
candidats peuvent, avec l'agrément du Conseil scolaire provincial, être 
chargés de service ^^^ jusqu'à vingt heures par semaine. Ils reçoivent , en 
ce cas , une rémunération appropriée. 

En ce cas, ils ont voix délibérative, dans les réunions de professeurs, 
pour toutes les questions qui concernent la classe ou les élèves qui leur 
ont été confiés. 



^^) Cela ne se fait guère, si ce n'est dans les gymnases dont les directeurs 
appartiennent à l'école herbartienne. 
• '"' Cela ne se fait plus que rarement. 

'^' Cela arrive, maintenant, presque toujours. Les candidats sont, en même 
temps, professeurs auxiliaires. Ils reçoivent, à ce titre, une indemnité de 
i,5oo marks environ. Il y a quelques années, une heure par semaine (d*cn- 
seignement dit «scientifique») était payée 90 marks par an. 
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14. Vers la fin de Tannée, ils adressent au directeur un rapport sur 
leur enseignement. Ces rapports pourront servir à apprécier leur valeur 
pédagogique. 

15. A la fin de Tannée, le directeur adresse au Collège scolaire pro- 
vincial un rapport analogue à celui qui est prescrit au paragraphe 7 ; il 
y joint le travail prévu au paragraphe i4. 

16. Le Collège scolaire provincial, après avoir pris connaissance des 
rapports des directeurs sur la première et sur la deuxième année de 
préparation professionnelle , et aussi des observations de ses délégués , 
accorde ou refuse aux candidats le droit à la nomination définitive. 

Il motive brièvement ses décisions , en joignant à Tappui des extraits 
appropriés desdits rapports. 

17. Le candidat reconnu apte à Tenseignement doit recevoir un cer- 
tificat spécial , relatif à sa préparation professionnelle , qui contient les 
indications suivantes : état civil, confession (c*est-à-dire religion), curri- 
culum pédagogique , remarques sur la capacité d'enseigner qui a été re- 
connue. 

Ce certificat est joint au diplôme obtenu à la suite de Texamen scien- 
tifique, lorsque le possesseur de ces pièces sollicite un emploi. 

Le droit à la nomination définitive est refusé principalement dans les 
cas suivants : incapacité pédagogique manifeste , négligence , obstination 
malgré des avertissements répétés , mauvaises mœurs , infirmités corpo- 
relles î*). 

Si la décision du Collège scolaire provincial , notifiée au candidat , lui 
est défavorable , elle doit être motivée. 

1 8. Au sujet des rapports d*ensemble que les Collèges scolaires pro- 
vinciaux doivent envoyer au Ministre , après Pâques, et la Saint-Michel , 
des dispositions seront prises ultérieurement. 

1 9. Le Ministre de TInstruction publique se réserve le droit d'accorder 
des dispenses, dans certains cas, particulièrement en faveur des ecclé- 
siastiques chargés , dans les établissements secondaires , de Tenseignement 
religieux t*), 

20. Des négociations avec les États confédérés de TAUemagne, au 
sujet d'une modification de l'ordonnance du 38 avril 1876 sur l'équi- 
valence des certificats de stage , sont réservées ^^K 

(*) En vertu d*un arrêté da 11 mars 1897, les candidats qui, par suite d'in- 
firmité corporelle, sont hors d'état d'exercer les fonctions de professeur ne 
doivent pas être admis aux exercices préparatoires au professorat ( Centralhlati , 
1897, p. 3oo). 

^1 Un arrêté du 2 A novembre 1892 autorise les candidats à Tenseignement 
des langues vivantes à passer la moitié de leur année de stage à Tétrangcr 
pour amâiorcr leur prononciation. Cf. un autre arrêté du i3 mai 1897 dans le 
même sens. 

'^) Voir des documents relatifs à ces négocialions dans le Centralhlatt, , ,, 
1893, p. 23i; 1899, p. 82/1; 1900, p. 2o3,Ao2, 627. 
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21. Toutes les dispositions contraires sont abrogées, 
Berlin, i5 mars 1890. 

Le Ministre des Cultes, 
de rinstruction publique et des Affaires médicales. 

Signé % Von Gosslbr. 



II 

SOUVENIRS ET OPINIONS ^^l 

A 

Au Séminaire pédagogique de Magdehourg, 

Ueber die Frage,ob die preussischen Seminareinrichtungen nutzbrin- 
gend und darum als Vorbild zu empfehien sind , vermag ich kein uinfas- 
sendes oder anch nur allgemeiner gâltiges Urteil zu fîillen, da meine 
Ërfahrungen sich lediglich auf meine Teilnahme an den Uebungen des 
Magdeburger Seminars beschrânken* Ich habe wohl gelegentlicb Beo- 
bachtungen gemacht, dieein unerwartetes Schlaglicht auf die Zustânde 
zu werfen schienen , bin aber bei nâherer Prûfung immer zu der Ueber- 
zeugung gekommen, dass es durchaus verfehlt ist, auf derartige Zu- 
fallsbildchen ûberhaupt Wert zu legen. 

fn Magdeburg waren die Uebungen folgendermassen eingerichtet : 
Jede Woche fand eine Sitzung von zwei Stunden unter Leitung des 
Geii. Rates T*"^ statt , an der sechs ordentliche Und damais ein ausseror- 
deniliches Mitglied teilnahmen. Hier wurden zunâchst Vortràge ûber 
besiimmte wicbtige Gebiete der praktischen Paedagogik sowie ûber 
bedeutende Paedagogen und ihre Theorien gehalten. An den Vortrag, 
dm nach festgesetzter Reihe jedesmal einer aus unserer Mitte Ober- 
nahm, schloss sich eine Besprechung. So wurden wir mit der Lilte- 
ratur ûber unseren Beruf unter sicherer Fûhrung bekannt Fur den 
praktischen Dienst wurden wir je nach den Lehrfïichern einer gymna- 
sialen oder realen Anstalt zugewiesen, ich, als klassischer Philologe 
und Historiker, dem Kônig-Wilhelms-Gymnasium. Zunâchst waren wir 
dem Director unterstellt , der uns dann erfahrenen Lehrern luwies und 
uns veranlasste , durch Hospitieren uns einen Ueberblick ûber die ganie 
Scliule zu verschaffen. Ueber diesen Teil der Seminararbeit vermag ich 

'') Nous avons cru devoir reproduire le texte original des documents inédits qui 
.suivent, pour plus d*authenticité. Ces documents nous ont été communiqués, 
pour la plupart, par M. le professeur E. Meycr, de Halle. — Les noms propres 
y ont été supprimés partout où nous n'étions pas expressément autorisé à les 
mcnlionner. 
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keinUrteil xu flUeli , da ich dnrch eineu Zitfallselir bttld inden tJtiterriclit 
eintrat und dann )&tigére Zeit den gesamten Unterricht des leidenden 
Directors ûbernehmen musste, eine Ansnahmestelliing , die mich vnn 
den Rêgeln lôste. Nachdem wir uns in den Unterricht eingearbeilet 
hatien, begann das gesamie Seminar unter Leitung des Geh. Rates T** 
jede Woche wenigstens einen Besuch in eîner der regelrechten Unter- 
richtsstttnden eines Mitgliedes zu machen. In der nâchsten Sitzung 
wurde dann eitie Kritik ûber den Unterricht gegeben, tind das fûhrte 
unter der sichereti Leitung de» Vorsitzenden oft zU einem Aufroiien 
der Grundfragen des ganzen Unterrichts in dem betreffenden Fach. Auf 
dièse Weise gewannen wir einen Ëinblick in allé Arten der hôheren 
Scholdn , da sich in Magdeburg aile fanden , und an praktischen Bei- 
spielen einen Ueberblick ûber aile Fâcher. Am Schluss des Jahres musste 
eine grôssere paedagogische Arbeit geliefert werden, naturgemâss ein 
Bericht ûber erteilten Unterricht. 

Ich muM bekennen, dass ich durch die Vortrâge mich ûber die 
Théorie des Fâches orientirt, durch die Besprechungen und den 
SchlussbeHcht einen geschfirflen Blick fur die Praxis tles Unterrichts 
gewonnen habe, und ich glattbe, meinen Genossen istes ebenso gegan- 
gen. Wir habeu uns so unter der sicheren Leitung eines nûchternen 
Praktikers mit ausserordentlich scharfem Blick und umfassender Arbeits- 
kraft rfedlich in viele Fragen eiiiafbeiten mûssen , die an den Lehrer in 
seiner spftteren Laufbahn herantreten , auf die er aber nach der alten 
Praxis nicht gefasst war. 

Ich glaube demnach behaupten zu kOnnen, dass durch die Ëinrich- 
tiirig des Sehiinars eine weit grôssere Sicherheit in def Handhabting des 
Utîlerrichts eingetreten ist. Es macht sich der Wert elner tSchnlei 
geltend j der tteu ih den Beruf hinausgehende Lehrer steht nicht mehr 
ratios und sueht sich erst aus Erfolgen und Misserfolgen seine Méthode 
zu schaffen , wobei es Ihm ûberlasscn bleibt, ob und wieweit cr sich dicscr 
Arbeit ûberhaupt unterziehen ^ill ; er muss sich jetzt iti die Tradition 
einer bestimtnten tSchulci einarbeiten. Vermag er dièse nicht zu durch- 
geistigeil, so bat er doch immer einen Hait, der ihn wenigstens mit 
Handwerker-Geschick etwas schaffen Iftsst. Ich niôchte vergîeichsweise 
auf die alten Kûnstlerschulen hinweisen : nicht jeder, def in eines Meis- 
ters Werkstatt trat , Mrard selbst ein Meister seiner Kunst , aber er half 
als ehrlicher Handwerker eine gesunde Tradition weiter tragen, und 
fur die Begabteren war die technische Grundlage, die in der Werkstatt 
gelegt wurde, sicher von hohem Wert. Beklagen wir es in der Kunst 
heute doch gerade, dass unsern Kûnstlern dièse handwerksmàssige Grund- 
lage fehlt. Ich denke die Lehrer erhalten sie jetzt. Es hdngt hier na- 
tnrlich ailes von der Person des Leiters der Uebungen ah, und auch 
das muss selbstverst&ndlich eingerâumt werden, dass Naturen, dienipht 
zum Lehrer berufen sind , durch aile Unterweisung nicht dazu werden : 
wer die Gabe Diszîplin tu halten nicht hat, der wird auch nie zum 
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Disziplinator gedrillt werden kônnen. Aber gerade hier bietet die engere 
Berûhrung mit den Kandidaten den leitenden Beamten Gelegenheit, 
solche Ëlemente zu erkennen und auszuscheiden. 

Sehr viel schwerer schcint es mir, die Frage zu beantworten , ob dièse 
Uebungen wirklich ein Jahr fur sich in Anspruch nehmen mûssen , odcr 
ob man sie — wie z. B. in Sachsen — mit der Universitât verbinden 
kann. Ich wage bei ineiner geringen Ërfahning keine Antwort zu geben. 
Theoretisch lâsst sich natùrlich vieles fur die Trennung sagen , ich neige 
aber der Ansicht zu , dass die Frage vorwiegend praktischer Natur sei. 
So lange ein Ueberschuss ati jungen Lehrern da ist, kann man dièse Zeit 
sicher opfern , um so cher, als das Opfer Nutzen bringt. Sobald Lehrer- 
mangel eintritt, wird man die Forderung 'kaum aufrecht erhalten 
kônnen. . . 

B 

Encore le Séminaire pédagogique de Magdebourg, 

Da ich im folgenden nur meine persônlichen Eindrûcke wiedergebcm 
kann , so darf ich voranschicken , dass ich im Ganzen die Ëinrichtung der 
Seminarûbungen fur vorteilhaft halte und selbst mancberiei dabei pro- 
fitiert habe. Doch wird das Urteii der Herren im einzelnen gûnstiger 
lauten, die, wie es mir uneriâsslich scheint, ihre Sitzungen unter Lei- 
tung desselben Direktors abhielten, der ihre ersten praktischen Uebun- 
gen anordnete und leitete. In Magdeburg fûhrte uns ein Provinzial- 
schuk*at in die Théorie, ein Direktor in die Praxis ein. Wenn aber 
irgendwo , so musste hier das Auseinanderhalten von Théorie und Praxis 
nachtheilig wirken. Vielleicht isl eine Folge davon , dass wir — ich darf 
hier im Plural reden , wenn ich einen fur Paedagogik sehr begeisterten 
Herrn ausnehme — die Théorie wenig schâtzen lemten und in der 
Praxis wenig Segen davon spûrten. Wenigstens flôsste mir die Paeda- 
gogik, soweit sie sich als Wissenschaft geberdete und, in den Spuren 
Wundtscher Psychologie wandelnd , aus der Erkenntniss der Ganglien- 
zellen , der motorischen und sensorischen Nervenfasern u. s. w. paeda- 
gogische Axiome abzuleiten sucht , wenig Vertrauen ein. Immerhin halte 
ich selbst dièses so gewonnene Urteii fur einen Gewinn; denn irgend 
ein Urteii ûber Paedagogik muss der angehende Oberlehrer doch 
gewinnen. 

In die Geschichte der Paedagogik gewannen wir zwar keine neuen 
Einsichten , befestigten aber durch allgemein verpflichtendes Referieren 
ûber Abschnitte aus Schiller 's c Geschichte der Paedagogik • die zum 
Examen erworbenen. 

Erfreulicherweise kargte der Leiter des Seminars, Herr Provinzial- 
Schulrat B. , nicht mit lehrreichen Mitteilungen aus dem reichen 
Schatze seiner paedagogischen Ërfahrungen. Dièse praktischenRatschlâge 
fur Ëinzelfalle warea uns dienlicher als die an Handbùcher der Paeda- 
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gogik angeknûpften Erôrterungen , eben weil sie nicht aus Praemissen 
abgeleitet, sondern aus eigener Erlebniss geschôpft waren. Hierdurch 
und durch Referateûberdidaktische Themata aus den einzelnen Fâchern, 
die einem jeden nahe lagen , wurde die Kluft zwischen Théorie und 
Praxis wenigstens zeitweise ûberbrûckt. Bei der Beschâftigung mit sol- 
cben Spezialthemen spùrte man, — wenn es mir gelang, aus dem Wust 
der Litteraiur das wenige Tûchtige herauszufinden , — recht deutlich 
Anregungundbleibenden Gewinn.Wàhrend mich bei der Arbeit ùber der 
theoretischen Paedagogik nie das Gefûhl des Unbehagens verliess, als 
tricbe ich eine recht zweifelhafte Wissenschaft , stieg hier ein Vergleich 
•mit der vergangenen akademischen Thâtigkeit gar nicht auf. 

Eine reichhaltige Bibliothek machte uns mit der einschlâgigen Lit- 
teratur ausgiebig bekannt. 

Zusammengefasst also : 

L Ueber Paedagogik als Wissenschaft gewannen wir ein Urteil; 

2. Fur die praktische Paedagogik aus erfahrenem Munde (nebenbei 
gesagt, meist in Jaeger's Sinne) manchen trefflichen Wink; 

3. Fur unsere Lehrthâtigkeit , jeder in seinem Fâche, Kenntniss der 
Problème und der Litteratur darùber. 

Ailes in Allem môchte ich die Stunden nicht missen. 



Auœ Francke's Stiftungen de Halle, 

Ich bin Mitglied des paedagogischen Seminars der Frankeschen Stif- 
tungen zu Halle a. d. S. gewesen. 

Vorschrift ist hier an den Stiftungen eine zweijâhrige Dauer der Se- 
minarzeit. Ohne Zweifel ist jedoch ein Jahr vôHig ausreichend. Der 
Wert der theoretischen Uebungen lag vor allem darin, dass man auf 
Grund einer gut ausgewâhlten Seminarbibiiiothek die wichtigste Litte- 
ratur ùber ailgemeine Paedagogik wie ùber die Didaktik der einzelnen 
Gegenstànde kennen lernte und ein selbststândiges Urteil in diesen Fra- 
gen gewann. Das Nachdenken ùber die Anforderungen der Paedagogik 
und Didaktik bewahrt man sich dann auch fur spâter, und es bleibt 
immer von Nutzen, sich das Idéal der Kunst der Erziehung und des 
Unterrichts vor Augen zu halten. Eine Ueberschâtzung der Théorie ist 
wohl bei keinem der Mitglieder eingetreten : die harten Ansprûche der 
Praxis sind schon wàhrend dièses Unterrichtsjahres und erst recht spâter 
ein genùgendes Gegengewicht. 

Wichtiger als die aligemein paedagogischen Erwàgungen sind dabei 
die ùber die Didaktik der einzelnen Gegenstànde» am wichtigsten ist 
endlich die praktische Einfùhrung durch selbststândigen Unterricht in 
ein bestimmtes, besonders zu diesem Zwecke ausgewâhltes Fach, die 
Gliederung und Verteilung des in den Lehrplânen nur in allgemeinen 
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Unirissen gegebeaen Stoffe», die gewisBenkafte Vorbereitang auf jede 
einzelae Stuode , wie sie in dieser Weise spâter nicht mebr môglich ist , 
das Hospitieren bei den andern Lefarem des Kollegiums i insbesondere 
aber bei den andern Mitgliedern der Seminars. Aus dem Streben einer 
Mehrzahl junger Leute nacb verwandien Zieien entwick^t uch mannig- 
fach g^enseitige Anregung und Fôrderung, 

Ais Résultat môchte ich bezeichnen t eioe gewisse K-larbeit ûber die 
Aufgaben des Lehrerberufes , Sicherheit in der Auswahl und Verwertung 
des Stoffes und in der Bebandiung der Schûler, — lauter Dinge, die 
in diesem Grade und in so kuner Zeit sich scbweriich auf anderem 
Wege besser erreichen lassen* 

D 

Semiiiai'jahr et Probejahr dams an Séminaire gymnmsM, 

Sie fragten nur uach der. Seminarzeit, ich darf jedoch wohi fj^ich 
auch das Probejahr berûckaichtigen , dena auch diaies wird ja zur prak- 
tischen Ausbildungszeit gerechnet. Es iâsst sîch wohi aicht besireiten, 
dass dièse lange Ausbildungszeit von grossem Nutaen isl, und ewar 
sowohl nacb der theoretischen wie praktischen Seite. Es ist auch 
unausbleibiich , dass die jûngere Génération, die dièse Ausbildung ge- 
nossen bat, dadurcb eine gewisse Ueberlegenheit ùber die àlteren Her- 
ren erlangt bat, wobei ja allerdings nicht an die Haupterfordernissa 
eines guten Unterrîchts zu denken ist. Dièse Ueberlegenheit zeigt sich 
wohi am meisten — ich denke dabei an die Stuadein, in deaen ich 
hospitierte — in einer methodischen Anlage der einzelnen Stunden oder 
in einer iibersichtlichen Giiederung des Unterrichts* 

Andererseits jedoch scheint mir dièse Ausbildungszeit von zwei Jahreu 
etwas reichiich bemessen und bei der ganzen Art der Anleitung der 
Kandidaten ein etwas reichliches Mass von Vorsicht angewandt zu wer- 
den, jedenfalls macht die lOrdnung* einmi derartigen Eindmck^ in 
praxi ist es ja oft anders. liât man fruher vielleicht gewissei'aïassen die 
Kandidaten gleich in's Wasser geworfen uiid das SchwimiaeA-Lemen 
ihnen im Grossen und Ganzen selber ùbedassen, so kônnte n&an das 
jetzige Vorgehen eher mit der Méthode vergleichen , dass nian jeo^ànd 
crst in der Stube die Schwimmstôsse beibriagt. 

S 5 , Mitte , schreibt vor : im ersten Vierteijahr nur Besuche in andern 
Lehrstunden, dann erst beginnen die eignen Versuche dfis Kandidaten, 
wôchentlich 2-3 Stunden, und dabei soll es dem Wortiaut nach das 
ganze erste Jahr bleiben. Dazu fortwâhrend besondere Anweisung des 
beaufsichtigenden Lehrers, stete Leitun^ des Direktors, Anwesenheit 
dieser beiden und der ûbrigen Seminaristen bei den Lel^ersuchen «ioes 
Seminaristen. Zum Gluck kenne ich dièse Forderung^i nux* a,us der 
ffOrdnung», nicht aus eigner Erfahrung. Ich haCte al^ald nach Semés- 
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leranfiuig, in der zweitea Woche , Geschichte inQuarta und bekam sehr 
rasch noch mehrere Stunden dazu, sodass ich gleich im AnEaing des 
ersten Quartals sechs Stunden wôchentlich gab. Gleich nach Pfingsten , 
wenn ich nicht irre.verdoppelte sich dièse Anzahl durch Uebemahme 
von Vertretungen , die sich ebenso lange bis in*s zweite Quartal erstreckle. 
Aehnlich ging es den meisten andern Gliedern des Seminars. Unsere 
theoretische Ausbildung hat darunter nicht gelitten , eher ist sie dadurch 
befôrdert worden » und Zeit hatten wir daneben noch genug ûhrig. 

Wùrden jene Bestimmungen durchgefûhrt, 80 mûsste man das eiu- 
fach 2eitverschwendung nennen, denn eine «o schwere Kunst ist das 
Unterrichten doch wohl nicht. 

Derselbe Vorwurf wûrde dann freilich auch das Probejaht* trefien : 
8«io Stunden wôchendich (S 9), Lcituag des Dirigenten, der Ordina- 
rien und Fachlehier; nur wo die Verhfiitaiase es dringend erheischen, 
kônnen Kandidaten bis lu 20 Stunden herangezogen werden. Ich hatlc 
in B*** wôchenUich si Stunden, jetzt im sweiienTheil meines Probiv 
jahres 18 und bin damit auch voil beschâftigt, da ich noch eine ganzc 
Reihe Fon Inspectionspflichten zu versehen habe. 

Ich meine aiso, das béate ist es immer, einen Kandidaten môglichist 
firûh praktisch zu beschâfUgen, im ersten Semester etwa mit 2-6 Stun- 
den, im zweitea mit ca* lo» Dièse Ausbiidung môchte genûgen, wenn 
ich natûriich auch nicht ûbersehe, dass man spâter immer weiter 
iemen kann. Doch wiil ich offea gestehen , dass die sogenaunte Ausbil- 
dung bei mir wâhrend des Probejahres ziemiich unwesentitch war. Was 
ich gelernt habe, ist mehr die unterrichtliche Routine, also etwa flie»- 
sender Vortrag, eia schârferer Blick in der Kiasse, u. â. Verlangt die 
Behôrde noch eia besonderes Probejahr, so mag dies als ein wirkliclu\s 
Probejahr ^iten, und die weitere Ausbildung nur als Ergânzung etwai- 
ger Lûcken hioiutreten; damit wùrde sich VoUbeschâftigung des Kan- 
didaten und eine angemessene Ëntschâdigung ergeben. 

Hiermit bitte ich die Geidfrage berûhrt; es ist nicht fur jeden leichi, 
xwei Jahre — abgesehen von einem etwaigen Stipendium (ich habc 
keins bekommen) — aus eigner Tasche oder durch Unterstûtzung der 
Eitem zu leben, und Nebenbeschâfiigung ist keine angenehme Sache, 
wenn man aeine beste Zeit und Kraft ohne Ëntschâdigung aul^enden 
muss. Ich habe ja gleich im Probejahr Hûlfslehrergehalt bekommen ; 
aber der augenblickliche Mangel an Lehrkrâften wird vielleicht baid 
verschwinden. Es wâre fur mich sehr deprimirend gewesen , wenn ich 
etwa jene 10 Stunden (S 9) batte uaentgeitlich geben mûssen und im 
Uebrigen auf Neben-Ëinnahmen batte s€^en mûssen. Jedenfalls ist das 
aber frûiier die Regel gewesen und kôante es wohi bald wieder wer- 
den. 

Fur die fiehdrde ist natArlich auch die Geidfrage wichtig , und man 
kann von ihr nicht verlangen, dass sie jeden Kandidaten beschâftigt 
und unterhâlt, doch hat, wie ich fûrchte, die Forderung unehtgeltlictier 
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Verwendung von Kandidaten im Schuldienst keinen guten Ëinfluss auf 
deren Entwickelung. 

E 

Souvenirs d'apprentissage dans an Séminaire gymnasiaU^K 

Pendant ses études universitaires, M. M** s'est inscrit (et a payé) 
pour un cours de pédagogie, qu*ii n*a jamais suivi. II a acquis ses con- 
naissances théoriques sur Thistoire^ générale de la pédagogie, en vue 
de l*examen d'État , dans un Manuel. 

En quittant l'Université avec la Jaculias docendi en latin et en grec 
pour les classes supérieures , en allemand pour les classes moyennes , en 
histoire et en géographie pour les classes inférieures , M. M. entra au 
Gymnase classique de W*** comme Seminarcandidat, 

Les candidats se présentent chez le directeur. Celui-ci convoque ses 
collègues , les professeurs-instructeurs , et les candidats pour une séance 
d'ouverture. Dans cette séance on dresse un programme et les candidats 
s'engagent par une poignée de main à observer le secret professionnel. 

Pendant les cinq ou six premières^semaines , les candidats assistent 
en auditeurs à toutes sortes de classes afin d'avoir une idée générale 
des exercices de l'école. Ils prennent des notes qu'ils communiquent 
(oralement) au directeur dans la réunion hebdomadaire. Il va de soi 
que toute critique du professeur dont^pe candidat a écoutera leçon est 
interdite. 

Le candidat fait ensuite ses^premiers essais d'enseignement en com- 
mençant par les classes inférieures. Il se peut que le professeur-instruc- 
teur du candidat soit ÏOrdinarius de la classe où celui-ci débute. Si ce 
n'est pas le cas , le professeur-instructeur assistera autant que possible 
aux leçons du candidat. Si l'instructeur ne peut assister, le professeur 
suppléé est là et communiquera à l'instructeur son appréciation. 

Le candidat enseigne successivement dans toutes les classes [deux 
heures par semaine]. Enfin il est chargé, d'une façon continue, de l'en- 
seignement d'une matière de sa compétence dans une^ classe (pendant 
deux, trois ou quatre mois, selon les circonstances ou selon les apti- 
tudes acquises] ; la somme totale des heures exigées ne dépasse pas alors 
trois ou quatre heures. 

D'autre part , dès le début de l'année scolaire , le directeur de l'éta- 
blissement réunit une fois par semaine , pendant deux heures , les can- 
didats. Les professeurs-instructeurs n'assistent à ces réunions que si le 
directeur juge leur présence nécessaire. C'est là que, pendant les pre- 
mières six semaines , les candidats présentent leurs remarques , comme 
il a été dit , sur les leçons auxquelles ils ont assisté en auditeurs. — Le 
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directeur cause avec eux de ce qui leur a paru curieux ou intéressant; il 
contrôle ainsi l'assiduité et l'application des candidats. — A partir du 
moment où le candidat fait ses premiers essais d'enseignement, un de 
ses collègues (tous les séminaristes sont tenus d'assister aux essais les 
uns des autres) est désigné pour critiquer, en conférence, ce qu'il a 
fait. De son côté , le candidat communique , à la séance hebdomadaire , 
les observations que lui a présentées au sujet de ses leçons soit le pro- 
fesseur-instructeur (s'il était là), soit le professeur suppléé. 

Chaque candidat est tenu de préparer par écrit le plan qu'il suivra 
en faisant sa leçon. Ce plan doit être communiqué avant la leçon à celui 
des maîtres (directeur, professeur-instructeur ou professeur ordinaire 
de la classe) qui doit y assister. Ces documents sont apportés à la ré- 
union hebdomadaire et servent de base à la discussion critique. — H y a 
des directeurs qui exigent que toute la leçon leur soit remise, avant 
d'être délivrée, écrite par questions et réponses : le candidat apprend 
alors par cœur et s'expose à être complètement dérouté par les observa- 
lions inattendues d'un élève. 

La direction des candidats est ainsi entièrement entre les mains du 
directeur. Il arrive, en conséquence, que le rôle des professeurs-instruc- 
teurs et, en général, des anciens est plutôt effacé. 

Dans les réunions , chaque candidat présente à tour de rôle un rap- 
port oral (certains directeurs exigent des rapports écrits) d'abord sur 
un point de l'histoire de la pédagogie, puis sur la méthodologie de 
chaque matière d'enseignement (latin, grec, etc.); ces rapports sont 
discutés en commun; le directeur, demande l'avis des autres candidats 
et conclut; ce genre d'exercices a lieu pendant toute la durée de l'année 
scolaire. Enfin le directeur traite lui-môme des questions d'intérêt gé- 
néral (punitions, psychologie de l'enfance, etc.). 

Vers Noël, un grand travail écrit est remis au directeur pour être 
transmis au Collège scolaire provincial. Le sujet de ce travail est une 
leçon écrite par demandes et réponses , ou un chapitre de l'histoire de 
ia pédagogie, une question de psychologie, l'étude de ce qui convient 
à un enseignement déterminé dans une des classes du gymnase (par 
exemple: Le latin en //"). C'est le candidat qui choisit le sujet; le direc- 
teur approuve ou refuse. Le professeur-instructeur auquel le candidat 
est spécialement attaché est appelé le premier à apprécier ce travail. 
Son jugement est inscrit en marge. Le directeur ajoute le sien, et 
transmet le tout à l'autorité scolaire. Parfois, le directeur conserve 
par devers lui ces travaux jusqu'à l'arrivée de l'inspecteur [Provinzial- 
schulrat). 

Ce travail n'est pas décisif pour l'admission du candidat au Probejahr. 
L'exercice à la suite duquel il est prononcé pour ou contre cette admis- 
sion est une Probelection (leçon d'épreuve) faite par le candidat en 
présence du Provintialschulrat , du directeur, des professeurs-instruc- 
teurs et des candidats , sorte de jury où les candidats ne figurent , natu- 

PREPARATION PAOFESSIONNEILLE. Q 
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reliement, qu*à titre de spectateurs. La critique générale du directeur 
sur le travail, pendant tonte Tannée, et sur les aptitudes du candidat 
est également un élément essentiel de la décision du Collège provincial. 

Le candidat n est pas indemnisé. 11 peut obtenir ( s'il est sujet prus- 
sien) une bourse de subsistance, laquelle, aux termes de Tarrété du 
3 2 mars iSgS, ne doit, en aucun cas, dépasser 3oo marks par se- 
mestre. 

Il est défendu qu'un candidat soit laisse seul maître d*une classe (il 
n'a pas le droit de punition). Par conséquent, un candidat ne saurait 
être chargé de suppléances rétribuées. Cependant, en cas d'urgence, le 
directeur prend sur lui toute la responsabilité. Mais il est toujours 
permis aux candidats de donner des leçons particulières (dont le tarif 
habituel est de 3 à 4 marks ). 

F 

Autres souvenirs d'apprentissage. 

M. H***, Oberiehrer (facultat docendi pour les classes de latin , grec 
et français), qui a fréquenté trois Universités, estime que la grande 
majorité des étudiants qui se préparent à Texamen « fur das Lehramt an 
hôheren Schulen » ne font que très peu de cas de la pédagogie théorique ; 
les seuls étudiants qui s'y intéressent peut-être sont des étudiants en 
théologie (parce que les pasteurs sont, en Prusse, les inspecteurs nés 
des écoles primaires). S'ils s'inscrivent pour le cours de pédagogie — 
une fois et pour un semestre — ils payent , mais n'y vont guère. A l'exa- 
men, pendant cinq minutes environ, le professeur de philosophie se 
contente de poser quelques questions générales, presque exclusivement 
sur l'histoire de la pédagogie. Les professeurs eux-mêmes , sauf quelques 
spécialistes, sont assez indifférents. Depuis la création du Seminarjahr, 
on a proposé, de différents côtés, de rayer la pédagogie des sujets 
d'examen. L'impression générale parmi les étudiants est que la pédagogie 
à l'Université est un hors-d'œuvre , et que le profit en est nul. Les rares 
connaissances que les candidats consciencieux acquièrent en vue de 
l'examen sont tirées d'un manuel très sommaire. 

Un des deux travaux écrits que le candidat est tenu de faire en vue 
de l'examen d'État doit porter sur un sujet général. Le professeur exa- 
minateur peut choisir et donner un sujet de pédagogie, mais il ne le 
fait pas, à moins que, chose très rare, le candidat manifeste le désir 
de traiter un sujet de cette espèce. 

M. H***, après avoir quitté l'Université , a été envoyé dans un Gym- 
nase classique pour y faire son année de séminaire. Il y avait dans réta- 
blissement trois autres « philologues classiques » en apprentissage comme 
lui. 
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Le directeur qui, avec deux professeurs (en générai des Oberlehrer 
ayant reçu le titre honorifique de « professeur! après douze années de ser* 
vices), dirige le séminaire, fixe à la fin de chaque semaine les classes 
que devront suivre les candidats pendant la semaine suivante. Un des 
deux professeurs-instructeurs les accompagne. Il écoute, comme eux, la 
classe. — Pendant les trois premiers mois , M. H*** a suivi les classes 
■ de presque tous les professeurs de la maison , depuis la VI* jusqu'à la I*. 
Assis derrière les élèves ou sur des chaises à part , les Seminarcandidaten 
prenaient des notes. 

Il y avait une réunion hebdomadaire où les candidats faisaient un 
résumé des leçons entendues pendant la semaine , en y joignant leurs 
observations ; ils y présentaient aussi des « travaux pédagogiques » , tantôt 
d'un caractère historique , tantôt sur un point de méthode. Exemples de 
sujets traités oridement ou par écrit : « Quels sont les plaidoyers de 
Gicéron à expliquer en II* ? « L*usage du tableau noir dans renseignement 
des dassiques». On se contentait souvent d'interpréter un chapitre d'un 
Manuel de Pédagogie. Lorsque la critique des leçons occupait les deux 
heures de la conférence , la critique des travaux était remise à la séance 
suivante. 

Après ces trois premiers mois commencent les exercices pra- 
tiques. 

Le directeur désigne à chaque candidat les classes qu*il aura à faire 
pendant la semaine. On commence par les classes inférieures; on reste 
en général deux à trois semaines dans chaque dasse avant d'aller dans 
celle qui est immédiatement supérieure (^^. 

Le candidat s'arrange avec le professeur de classe qui lui indique le 
point où il en est resté et le sujet à traiter au jour et à l'heure fixés. 

Le professeur-instructeur accompagne le candidat et assiste à la classe , 
ainsi que les collègues du candidat. 

Avant la leçon , le candidat remet au professeur-instructeur un plan 
détaillé, contenant jusqu'aux questions que le candidat se propose d'a- 
dresser aux élèves. 

En général , le professeur n'usait pas de son droit de modifier ce plan 
(dressé d'accord avec le professeur ordinaire), mais il s'en servait pour 
la critique finale; jamais une critique n'était &ite pendant ni immédia- 
tement après la classe. 

A la fin de la semaine , dans la réunion hebdomadaire , critique géné- 
rale. D'abord le candidat fait part de ses observations sur ses propres 
leçons; il communique ses impressions, indique des difficultés et pro- 
pose des modifications; il dit pourquoi il croit ne pas avoir réussi 
comme il l'aurait voulu , etc. 

Ensuite la parole est aux collègues du candidat. Ghacun produit les 

('' La prima étant généralement la dasse du directeur, les candidats n^étaicnt 
g^ère admis à y assister ni à y enseigner. 
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notes qu'il avait l'ordre de prendre. La discussion n est pas très vive , en 
général , entre les candidats eux-mêmes. 

Le professeur-instructeur exprime alors son opinion. Il blâme ou loue, 
explique les fautes , indique la façon de faire et donne une appréciation 
génénde. Les critiques sont souvent amères; parfois les professeurs, 
suivant leur tempérament , traitent les candidats avec trop peu d'égards , 
et des difficultés en peuvent résulter. 

Procès-verbal du tout est dressé par un des candidats à tour de rôle*, 
à la fin de Tannée , ces procès-verbaux remplissent un cahier de papier 
écolier. On échange parfois ces cahiers contre ceux d'un séminaire voi- 
sin 0). 

Chaque candidat doit faire, en outre, un travail plus considérable 
qui est remis à la fin de l'année. M. H*** a traité , par exemple , « Ver- 
gilunterricht in der Secunda». Le directeur transmet ce travail au Col-~ 
lège scolaire de la province avec son appréciation et son jugement sur 
le travail du candidat pendant Tannée. 

Chaque candidat a son dossier, dont lui-même ignore ou doit ignorer 
le contenu. Mais des indiscrétions sont commises. On a pu constater, 
parfois , que le directeur exprimait sa manière de voir en quelques mots. 

La pédagogie théorique est réservée à la deuxième partie des réunions 
hebdomadaires (correction des travaux). Dans la première (critique des 
leçons), on communique plutôt les truC5 du métier. Par exemple : la 
tenue du maître , ne pas se balancer en parlant , ne jamais poser de 
questions grammaticalement incorrectes («Wann wurde Hannibal ge- 
schlagen?» et non pas : «Hannibal, wann wurde er geschlagen ? • ) , etc. 
C'est dans la transmission de ces trucs professionnels que notre inter- 
locuteur voit l'avantage principal de cette année de séminaire. Il croit 
que cela constitue un gain considérable , mais il lui semble possible 
d'atteindre le but en moins de temps. Ses collègues , dit-il , partagent , 
pour la plupart, cette opinion. 

Quant au reproche, si souvent fait, que la critique rend Tenseigne- 
ment trop uniforme (schahlonenhaft) et tend à effacer la personnalité du 
futur maître , notre interlocuteur ne le croit pas fondé , à condition que 
le professeur-instructeur ne critique que des points secondaires de 
tenue, etc., qui pourraient mettre eu danger l'autorité du débutant. Si 
Tinstructeur cherche à imposer sa méthode d'enseignement, ce danger 
peut exister et existe, 11 y a certainement des instructeurs d'un esprit 
étroit et chicaneur. 

L'institution semble bonne , en résumé , à notre interlocuteur. Ceux 
qui la subissent la maudissent souvent, pendant qu'ils la subissent. 11 
semble cependant que les professeurs qui n'ont pas bénéficié de cet en- 
traînement le regrettent ; ils ont eu a se frayer le chemin tout seuls. 

'') Cette pratique a été oflBcicliement recommandée (Centralblait fur die ge- 
samie Unterrichtsverutaltang in Preassen, 1892, p. 812). 
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On établit ces séminaires dans des écoles qui passent pour très bonnes. 
Les candidats croient que les professeurs appelés à fonctionner comme 
instructeurs dans les séminaires sont de futurs directeurs , et les direc- 
teurs de futurs membres du Collège scolaire provincial. 

Pendant le Probejahr, les candidats sont assimilés davantage à leurs 
collègues titulaires , aussi bien dans le gymnase que dans la vie sociale. 

Vers la fin de cette seconde année ( et à n'importe quelle époque , si 
les besoins du service l'exigent ), le professeur de classe ou le directeur 
confie au candidat Tordinariat d'une classé afin de Tinitier à ces im- 
portantes fonctions. 

Les Probekandidaten sont également appelés , en pays protestant , à 
diriger la cérémonie religieuse ( prière , chant d'un cantique , allocution 
biblique) au début et à la fin de la semaine. 

6 

Communication de M. G, Wissowa, professeur 
à l'Université de Halle. 

Mein Urtheil ûber die paedagogischen Seminare kann icb mîr nur 
auf Grund zahlreicher Gesprâche mit praktischen Schulmânnern und 
besonders der Erzâhlungen meiner frûheren academischen Zuhôrer 
bilden. Danach ist es wohl zweifellos, dass die paedagogischen Semi- 
nare insofern Gutes gewirkt haben, als siê fur die frûber zu sehr ver- 
nachlâssigte Kunst des Lehrens einen gewissen Grundstock anerkannter 
und praktisch erprobter Regeln zum Allgemeingut gemacbt haben und 
diesen dem jungen Lehrer gleich von Beginn seiner Thâtigkeit an mit 
auf den Weg geben. Der Schwerpunct ihrer Wirksamkeit liegt in der 
Uebermittelung eines Schatzes von praktischen Lehrer£eihrungen (denn 
ein Ueberblick ûber die Geschichte der Paedagogik kann leicht auch 
auf anderm Wege gewonnen werden und die theoretische Paedagogik 
mit ihrer Lehre von der Aufmerksamkeit und den Ermûdungscoefli- 
cienten u. s. w. wird so ziemlich von allen fierichterstattern als fur die 
Gestaltung des Unterrichts unfruchtbar angesehen), sie werden also 
ihren Zweck um so besser erfûllen, je sorgfaltiger die Person des 
Leiters atisgewâhit ist, in je hôherem Masse dieser ûber eine reiche und 
vielseitige Lehrerfahrung verfûgt und deren Ergebnisse den Mitgliedern 
des Seminars unter Berûcksichtigung ihrer persônlichen Individualitât 
zu ûbermitteln das Geschick und die Musse besitzt. Denn eine Gefahr 
der Seminare liegt ohne Zweifel darin , dass bei der Aufstellung allge- 
mein verbindlicher paedagogischer Regeln die Persoenlicbkeit des 
Lehrenden zu wenig in Rechnung gezogen und eine gewisse Nivellirung 
vorgenommen wird: wenn man sagen kann, dass es in Folge der 
paedagogischen Seminare so (im paedagogischen Sinne) schlechte 
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Lf>lirer, wie aie frùher jedes Gymnasinm in eini^en Ëxempiaren besass , 
narli einiger Ze'it nicht mebr gebcn wird, so ist anderorseits eu 
besorgen» dass auch die ganz guten Lehrer mehr und mebr ver- 
scbwinden werden , weil es ihnen an Raum zur Beth&tigung ihrer Ëigenart 
feldt. So sebr die Herstellung eines gewissen paedagogiscben Gieicb- 
masses fur aile Lehrer einen Fortschritt der Ausbildung bedeutet, so 
liegt doch auch wieder gerade darin eine der Ursachen fur die Ueber- 
bûrdung der Schûler ; frùher lernte man bei den guten Lehrem vicl , 
bei den schlerhten wenig oder nichts, indem man ihre Stunden und 
Lehrfticher zum Ausruhen benutzte; jetzt, wo allé Lehrer mitimGrossen 
und Ganzen gleichem Geschick die voUen Anforderungen ihres Fâches 
durchznsetzen sich bemûhen, fehlt dieser zwar illégitime, aber heilsame 
Ausgleich. Eine andere mit der Institution der paedagogiscben Seminare 
verbundene Gefahr tritt gerade dem Universitâtslehrer besonders deut- 
lich entgegen. Es ist nicht zu verkennen , dass die hôhere Werthung der 
Fâhigkeit des Lehrens und damit der paedagogiscben Ausbildung stel- 
lenweise eine geringere Schâtzung der Bedeutung der wissenschaftlichen 
Fachkenntnisse des Lehrers im Gefolge gehabt bat; ûber der Vervoll- 
kommnung der Lehrtechnik ist der Ërfahrungssatz , dass erste Vorbe- 
dingung fur eine fruchtbare Lehrthâtigkeit die voile Herrschaft des 
Lehrenden ûber den Stoff ist, nicht immer ausreichend gewûrdigt 
worden. Dass die active Betheiligung der Gymnasiallehrer an der wis- 
senschaftlichen Forschung in den letzten Jahrzehnten sebr stark zurûck- 
gegangen ist, ist eine bedàuerliche Thatsache, die mit der von oben 
her planmâssig betriebenen Umwandlung des Gymnasiallehrerstandes 
ans einem Stande von Gelehrten in einen solchen von Lehr«Beamten 
zusammenhângt; das Streben aber, mit der wissenschaftlichen For- 
schung receptiv und reproductiv in Verbindung zu bleiben, hat die 
grosse Mehrzahl der Gymnasiallehrer in ausgeprâgter Weise. Die 
Einrichtung aber, dass gerade die ersten Jahre nach dem Universitâts- 
studium, in denen es den jungen Lehrem noch am leichtesten sein 
wûrde, mit der Wissenschaft Fûhlung zu halten, ausschliesslich der 
Erwerbung der paedagogiscben Technik gewidmet werden mûssen, 
gefahrdet die Continuitât zwischen Universitât und Schulc, Wissen- 
schaft und Lehre , und thatsâchlich bedeuten Seminar-und Probejahr 
jetzt fur manchen jungen Lehrer Zerreissung von Fâden, die spâter nur 
sebr schwer wieder angeknûpft werden kônnen. 

Verschârft wird dieser Missstand durch die Bemessung der paedago- 
giscben Vorbereitungszeit auf zwei Jahre, die wohl jetzt bereits in 
weiten Kreisen als eine verfehlte Massregel anerkannt wird; eingefùhrt 
zu einer Zeit, wo in allen Gymnasialiachern Ueherfluss an Candidaten 
herrschte, sollte sie mit dazu helfen, der UeberfùUung zu steuern; sie 
wird undurchfùhrbar, sobald in einem Lehrfache Mangel an Bewerbern 
cintritt, wie schon jetzt eine grosse Zabi der jungen Lehrer (aile Ma- 
thematiker und Naturwissenschaftler und die Mehrzahl der klassischen 
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Philologen] thatsâchlich nur das eine Seminarjahr ais paedagogische 
Vorbereitungszeit absolvirt, im zweiten (Probejahre) abér bereits den 
vollen Dienst eines Hilfslehrers versiebt. Die allgemeine Herabsetzung 
der Vorbereitungszeit auf die Dauer nur eines Jahres wûrde sicb aus 
Grûnden der Sache und der Gerechtigkeit empfeblen. 
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Communication de M. Edaard Meyer, 
professeur à V Université de Halle, 

Die gegenwârtige Ëinrichtuifg der paedagogischen Seminare in 
Preussen wird zwar obne Zweifel auf in der Erfabrung begrûndete 
Forderungen der praktischen Paedagogik zurûckgeben; aber roitge- 
wirkt bat bei ihrer Einfûbrung im Jahre 1 890 notoriscb eine vorûber- 
gebende Notbiage, in der sicb damais die Unterrichtsverwaltung 
befand. In den acbtziger Jabren war die Zabi der Studirenden der 
Scbulfacher weît ûber das Bedûrfniss der Praxis binaus angewacbsen. 
Nan babnte sicb allerdings damais bereits ein ebenso starker Rûckgang 
untcr das Normalniaass an ( der Tiefstand worde nm 1895 erreicbt, 
seitdem beginnt die Zabi langsam zu wacbsen ] ; aber in der Zabi der 
Lebramtscandidaten , welcbe nacb voUendetem Studium und bestan- 
denen Examen eine Anstellung an den bôberen Scbulen sucbten , kam 
die vorbergebende Ueberfûllung der Universitâten erst jetzt zu voiler 
Geltung. Selbst solche Candidaten, welcbe vorzûglicbe Zeugnisse anf- 
zuweisen batten und zum Lebrerberuf bervorragend befabigt waren, konn- 
ten damais auf Jabre binaus keine Anstellung finden. So sucbte die 
Regierung sicb zu belfen, indem sie die bisberige Vorbereitungszeit 
(das eine Probejabr) verdoppelte und vor der Zulassung zum Probiejabr 
einen einjâbrigen Cursus in dem dafûr neu begrûndeten paedagogiscben 
Seminar einscbob. 

Dass dieser zweijâbrige Vorbereitungscursus im wesendicben nur 
eine , in practiseben Bedûrfiiissen nicbt begrûndete , Veriegenheitsmaass- 
regel war, ist kaum zweifelbaft. Jetzt ist derselbe in der Praxis scbon 
fast in allen Fâllen auf ein Jabr reducirt , da die Ebbe , welcbe in den 
neunziger Jabren an den Universitâten herrschte, sicb jetzt in der 
geringen Zabi der Candidaten geltend macbt, welcbe zur Besetz- 
ung der vacanten Stellen nicbt mebr ausreicben. Daber werden 
jetzt die meisten Candidaten wâbrend des zweiten Jabres, des soge- 
nannten « Probejabres » , bereits als Hilfslebrer mit Gebalt und mit 
voiler Stundenzabl angestellt, und voraussichtlicb wird das in den 
nâcbsten Jabren in nocb grôsserem Umfange der Fall sein, ja man 
wird in das erste Jabr binûbergreifen mûssen , da nocb geraume Zeit 
vergehen wird , bis das langsame Anwacbsen der Studirenden der Lebr- 
fâcher sicb in der Zabi der Candidaten fûblbar macbt und bis dièse 
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ausreicht, um die Zabi der vacanten Stellen in vorschriftsmâssiger 
Weise zu besetzen. Alsdann wird aller Voraussicht nach derselbe 
Kreislauf von neuem beginnen. 

Damit ist indessen ûber die Ëinrichtung der paedagogisclien Semi- 
nare an sich noch nichts weiter ausgesagt, als dass es das richtigste 
sein dûrfte , dièse in der Weise wie es jetzt schon thatsâchlich geschieht , 
dauernd mit dem Probejahr zu verbinden , mitbin die practische Vorbe- 
reitungszeit auch gesetzlicli wieder von zwei auf ein Jahr herabzusetzen. 
Die Kinrichtung der paedagogischen Seminare an sich dagegen bat 
sich , soweit ich nach den mir zugekommenen Âussagen urtheilen kann , 
allerdings bewâhrt, natûrlich im einzelnen nach den Umstànden in 
verschiedenem Maasse, je nach der Befahigung des Directors fur diesc; 
Aufgabe, und, was nicht zu ûberseben ist, je nachdem ihm seine sons- 
tige amtiiche Thâtigkeit genùgende Zeit lâsst, sich der Seminarthâ- 
tigkeit mit voiler Hingebung zu widmen. 

In den Kreisen der Universitâtslehrer herrscht, im Gegensatz zu den 
Schulmânnern , vielfach eine Ab'neigung gegen die neue Ëinrichtung. 
Wir halten von der Paedagogik meist nicht allzuviel und glauben, dass 
ihre Bedeutung , v^enigstens fur den Unterricht an den hôheren Schulen , 
in der Gegenwart vielfach arg ûberschâtzt wird. Der Glaube ist ja zwei- 
fellos weit verbreitet , dass es gelingen musse, in der Paedagogik eine 
Wûnscbelruthe zu finden , welche ail den Beschwerden abhilft und ail 
die Wûnsche erfûllt , welche ein jeder von seinem Standpunct aus an die 
hôheren Schulen . stellt. Mit den Volksschulen mag das anders stehen , 
aber die hôheren Schulen und vor allem das Gymnasium — von dem sdlein 
ich eine lebendige Anschauung habe, die mir bei dem Realgymnasium 
und der Oberrealschule voHstàndig fehlt — soU eben keine Volksschule 
sein. Was nach meiner und vieler meiner CoUegen Ueberzeugung un- 
seren Gymnasiallehrern fehlt, ist weit weniger ein mehr an paedago- 
gischer Vorbildung, als vielmehr grôssere Bewegungsfreiheit in ihrem 
Beruf, welche dem einzelnen Lelirer ermôglicbt, seinen Beruf unter 
voUer eigner Verantwortung so anzufassen, wie er es seinem Naturel! 
und seiner wissenschaftlichen Vorbildung nach am besten vermag, und 
welche ihn daher auch in stândigem Contacte mit der Wissenschaft 
erhâlt und zu einem Fortarbeiten in dieser Zeit und Lust lâsst. In dem 
fortwâhrenden Reglementiren und Eingreifen von oben sehen wir den 
schlimmsten Schaden unserer hôheren Schulen , und weil die paedago- 
gischen Seminare doch auch damit in Connex stehén , weil sie Form 
und Technik ùber den Inhalt des Unterrichts zu stellen scheinen , dess- 
halb kônnen wir ein unwillkûrliches Misstrauen gegen sie nicht ganz 
ùberwinden. 

Doch gebe ich vollstândig zu, dass ich in den practischen Fragen 
nicht sachverstàndig bin , und dass eine practische Vorbereitung fur den 
Beruf dem angehenden Lehrer ohne Zweifel hcilsam ist und manche 
argen Missstânde und Missgriife beseitigen wird, die in frùherer Zeit 
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unseren Schuien anliafteten. Nur soli man die Kehrseite , auf die Pro- 
fessor Wissowa in seinem Gutachten hinweist, auch in der Praxis niclit 
unterschâtzen. Es ist in keinem menschlichen Verhâltniss gut, und in 
der Jugenderziehung am wenigsten, wenn ailes absolut correct und 
vorschriftsmâssig verlâuft und die Freiheit und damit die Individualitàt 
der Regel und dem gleichfôrmigen Schéma erliegt. Die Gymnasien 
sollen keine Normalmenschen erziehen. 

Im letzten Gronde hângen idlerdings aile dièse Fragen mit der 
grossen Frage des hôheren Schuiwesens ûberhaupt zusammen, die ge- 
genwârtig in Deutschland in voilem Fiuss ist. Ëhe hier nicht irgend 
eine feste Lôsung erreicht ist, die aus dem zur Zeît herrschenden 
Chaos und aus der tastenden Unsicherheit herausfûhrt , wird auch die 
Frage der richtigen Gestaltung des Gymnasialunterrichts und der rich- 
tigen Vorbildung der Gymnasialiehrer bei uns nicht wirklich gelôst 
werden kônnen. 

III 

LISTE DES TRAVAUX PROPOSES AU SEMINAIRE PEDAGOGIQUE 
DU LESSING-GYMNASIUM DE BERLIN (1899-1902) ^^\ 

Communiqué par M* L, Reynaud, 

L'enseignement pédagogique comprenait les matières suivantes : 
1. Pédagogie générale, enseignée par le directeur. — 2. Explication dé- 
taillée des programmes (Lehrplane) pour chaque branche d'enseigne- 
ment (parle directeur ou les professeurs-instructeurs). — 3. Conférences 
ou leçons faites par les candidats à propos d'ouvrages pédagogiques. 

I. PÉDAGOGIE GÉNÉRALE. — Les exercices religieux à l'école. 

Les écoles préparatoires [Vorschnlen), 

Que doit et peut faire l'école pour développer le sentiment patrio- 
tique ? 

L'ambition et le sentiment de l'honneur dans l'enseignement secon- 
daire public. 

La tenue extérieure du maître en classe. 

Comment le maître doit se comporter vis-à-vis des élèves. 

La tenue qu'on doit exiger des élèves, 

l*a façon d'interroger. Comment l'élève doit répondre. 

Des moyens d'éveiller et de retenir l'intérêt, l'attention des élèves. 

Avantages et inconvénients des exercices oraux d'ensemble (Chor- 
sprechen), 

('' Ce séminaire, où étaient reçus des philologues classiques et modernes, 
des historiens et des théologiens, a cessé d'exister à Pâques 190a, faute de can- 
didats. 
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Les questions crordre sexuel [Behandlnng des Sexnellen). 
Distribution de livres comme récompenses scolaires. 
L'enseignement préparatoire de la philosophie ( Ueber den Unterricht 
in der philosophischen Propàdeutik). 

Punitions. Examens de passage. Jeux scolaires. 

IL L*0R6ANISATI0N DE l'bNSBIGNBMBNT. — A. LsS PROGRAMBfBS DB 

CLASSE EN GÉNÉRAL: 1** Daus les gymnases; 3° Dans les Retdgymnases; 
3** Dans les Oberrealschiden ; 4' Dans les Realschulen. 

Programme de la Realschule de Beriin ( où renseignement des langues 
étrangères ne commence qu*avec la troisième année). 

L'école nouvelle (Reformschule), d'après les types de Francfort et 
d'Âltona; jusqu'à quel point se justifient les tendances de ces écoles 
nouvelles ? 

B. Les programmes de classe pour les matières spéciales : 

a. Cathéchisme protestant (evangetisch), 

(Ouvrages utilisés : Trosien, Zange. Chapitres correspondants des 
Encyclopédies de Schmidt et de Rein. ) 

Questions traitées spécialement : 

Le catéchisme fait aux élèves qui se préparent à la confirmation n'est 
pas un surrogat de l'instruction religieuse qu'ils doivent recevoir dans 
leur cours. 

De l'emploi des c livres de lectures bibliques > à la place des Bibles 
complètes. 

On doit éviter de donner un enseignement religieux sans tendance 
confessionnelle , comme étant imprécis et incolore. 

|3. Allemand. 

(Outre les Encyclopédies déjà citées, on s'est servi de Jâger, L'art 
d'enseigner; Wendt, L'enseignement de t allemand. De plus, une série de 
monographies. ) 

Questions traitées spécialement : 

De l'emploi des termes techniques dans l'enseignement de la gram- 
maire. 

Choix et utilisation des morceaux en prose. 

Fixation d'un plan pour l'étude des morceaux poétiques. 

La lecture des morceaux poétiques. 

La lecture des morceaux dramatiques. 

La lecture avec distribution de rôles. 

Métrique. La construction de la phrase allemande. 

La part à faire au moyen haut-allemand. 

Sujets à traiter oralement distribués aux élèves. 

Comment doivent être faites ces leçons orales. 

Les compositions écrites. 

y. Langues classiques, 

(Livres utilisés, outre les précités : Dettweiier, L'enseignement du 
latin [dans le Manuel de Baumeister].) 
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Questions traitées spécialement : 

Utilité d'un livre de thèmes. • 

Lectures d'Horace en I', 

De l'emploi d'une Chrestomathie dans les classes moyennes. 

Exercices improvisés. 

La lecture d'Homère; les limites. 

ë. Français et anglais. 

(Livres utilisés en outre des précédents î Walther, L'anglais, Ohlert, 
Méthode de V enseignement du français.) 

Étude spéciide des c nouvelles méthodes» pour l'enseignement des 
langues vivantes. ' 

c. Histoire et géographie. 

(Ouvrages utilisés en outre des précédents: Jâger, L'enseignement de 
V histoire [Baumeister]. Oberlànder, L'enseignement de la géographie.) 

Questions spéciales : 

Doit-on faire servir les lectures en classe exclusivement à l'enseigne- 
ment de l'histoire ? 

L'histoire de Rome doit-elle commencer avec la fondation de la villt^ 
ou , par exemple , avec la guerre de Tarente ? 

Comment doit-on répartir l'enseignement si complexe de l'histoire 
allemande entre les différentes classes ? 

Le dessin de cartes. 

L'atlas scolaire. 

Faut-il partir de la géographie de notre pays ? 

L'enseignement économique dans les cours d'histoire. 

^. Mathématiques et histoire naturelle. 

Il n'y avait qu'un candidat. On ne traita cette matière que superfi- 
ciellement. Le candidat fit une leçon sur l'ouvrage de Keferstein : Les 
mathématiques dans l'enseignement secondaire. 

n. Gymnastique, 

La valeur éducative de la gymnastique. 

Qui peut le mieux donner cet enseignement : le professeur de 
classe ou un maître spécial ? 

III. Ouvrages qui ont été l'objet de legons orales. — D'abord les 
ouvrages déjà cités. Puis : Kousseau , YÉmile. — Schleiermacher, Œu- 
vres pédagogiques. — Frédéric le Grand, idem. — Jean-Paul, Levana. — 
Dôrpfeld , Im pensée et la mémoire. — Schiller, Horaire des études ( Stun- 
denplan). — Richter, Cours d^ enseignement [Formalstufen), — Mûnch, 
Sur le seuil du professorat. — Matthias , Comment élever mon fils Benja- 
min ? — Kretschmann , Droit scolaire prussien, — Pestalozzi , QEuvres. — 
Basedow, Œuvres. — Paulsen, Histoire de l'enseignement cltusique, — 
Kern , La construction de la phrase. — Muff , La construction de la phrase, 
-j- Wetzel, Rôle de la poésie allemande dans les classes moyennes. — 
Evangile de saint Mathieu (Bôtticher). — Koch» Examens dîhistoire dans 
les classes moyennes. — Mûnch , L'aride traduire du français en allemand. 
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— KirschoflT, Méthode de l'enseignement géographiifae. — Montaigne, 
La pédagogie, — Matthias , Pédagogie pratique. — Schiller, Histoire de 
la pédagogie et Manuel de pédagogie. — Lehmann , L'enseignement de t alle- 
mand, — Herbart, Métaphysique et psychologie; Esquisse dune pédagogie, 

— WiUmann , La Didactique et son enseignement, — Diesterweg , Le principe 
suprême de l'éducation, — Francke , Œuvres pédagogiques. — Rotfuchs , 
L'art de traduire en allemand, — Cauer, Lart de traduire, — Rotfink, 
Contributions à la méthodûiue de t enseignement des langues anciennes, — 
Lange , Aperception, — Salzmann , Œuvres choisies. — Heussner, L'al- 
lemand, centre de l'enseignement ( Ijekrprohen u, Lehrgànge, XXVII) ^^K 



SAXE. 

LES INSTITUTS PEDAGOGIQUES DE LEIPZIG. 

Commaniqué par M, le professeur M, Hartmann, 

An der Universitât Leipzig gibt es 3 verschiedene pâdagogische Semi- 
nare : 

1. Das pâdagogische Seminar Prof. Rud. Hofmanns. 

2. Das philosophische pâdagogische Seminar Prof. Yolkdts. 

3. Das kônigliche praktische pâdagogische Seminar Rektor Pro- 



(') Comparer les sujets traités à la Franckesche Slijïang de Halle, au cours 
des deux derniers semestres : 

A. Travaux remis par les membres du Séminaire pédagogique: 

1** L*étude des matières à enseigner, a** Rapports de renseignement deTalle- 
mand et de renseignement des langues étrangères. 3® Utilité et emploi des 
représentations figurées dans renseignement de rhistoire naturelle. 4** L élémciil 
géographique dans renseignement des mathématiques et de la physique. 
6** Les exercices oraux dans renseignement des langues modernes. 

B. Leçons faites par les membres du Séminaire pédagogique et discutées dans les 
réunions : 

i" Points de vue pour la critique des leçons dressai; explications détaillées 
et marche à suivre. 2* Fôrster, Prescriptions générales; les paragraphes con- 
cernant la «question» et la «réponse». 3° Matthias, Pédagogie pratique; 
Schiller, Manuel de pédagogie pratique. (Choisir quelques chapitres et les 
comparer.) 4** Willmann, Didaktik. (Choisir quelques chapitres et les expliquer 
en se reportant aux ouvrages suivants : Wiget , Les degrés dans la formation 
intellectuelle [die formalen Stufen]; Lange, L^aperception. ) 5° Danzmann, 
Dissimulations de langage et de fait {Sprach-und Sachverstellungen). G° Mûnch, 
Les droits de la personnalité dans renseignement et la vie scolaire. 7** Mengc , 
Les côtés supérieurs de la carrière professorale. 8" Jàger, L^art et le métier 
dans renseignement. 9* Kannengiesser, Conférences sur l enseignement éducatif. 
10* Frics, Préparation des maîtres à renseignement. 
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fesssor Jungmanns (frùher Rektor Prof. Richter, bis zu dessen Tode, 
Mai 1901). 

Was das Hofmann^sche Seminar anlangt, so ist dessen Organisation 
in der Schrift von W. Pries, Die Vorbildnng der Lehrerjur das Lehramt, 
p. 39-40, richtig dargesteiit, und etwas wesentiiches wâre dazu nichthin- 
zuzufûgen.Eswirdwenigervon den eigentiichen kûnftigen Gymnasialieh- 
rern besucht , als vielmehr besonders von den sogenannten Pâdagogen , d. h. 
von denen, die sich fur den hôlieren YolksscbuUehrerberuf ausbiiden 
wollen, und von Theologen, wo ja der Leiter selbst Theolog ist. 

Das Volkelt'sche Seminar bat einen wesentlicb theoretischen Charak- 
ter, insofern ais hier von eigenen pâdagogischen Lebrversucben der 
Mit^ieder keine Rede ist. In den Uebungen derseiben wecbseit von Se- 
mester zu Semester regelmâssig die Pbiiosophie mit der Pâdagogik ab. 
Die Uebungen bestehen besonders aus mûndlichen Verhandlungen , durcb 
die der Studierende zu seibstândigem p^ilosophiscben Denken angeleitet 
wcrden soll , namentlich ûber die etbischen und psychoiogischen Grund- 
lagen der Erziebung. Den Ausgangspunkt der Verbandiung biidet meist 
ein phiiosopbisches oder pàdngogisches Werk. In der Wechseirede zwis- 
chen Leiter und Mitgiiedern, die sicb gern an das schriftlicbe Référât 
cines Mitgliedes ûber einen gevyissen Abschnitt des gewâhlten Werkes 
anscbliesst, soli die phiiosophische oder pâdagogiscbe Auffassung der 
Studierendcn geklârt und zugleich die Fàbigkeit zusammenhângenden 
mûndiicben Gedankenausdrucks gefôrdert werden. 

Die Aufnabme der Mitglieder erfolgt nîcbt nacb einer bestimmten 
Zabi von Semestern , sondern bei ausreichend erscheinender Vorbiidung 
nach persônlicher Vorstellung bei dem Leiter . . . 

Praktische Einfûbrung in die Arbeit des Unterrichts wird den kûnf- 
tigen hôberen Lehrem besonders durcb das Kgl. Praktiscb- pâdago- 
giscbe Seminar geboten , dessen Uebungen bis zu Rektor Richters Tode 
(1901) am Kônig-Albert-Gymnasium abgebaiten wurden, und zwar in 3 
Abtheilungcn , die abwecbselnd Sonnabends und Mittwochs stattfanden. 
Die Abteilung Rektor Richters, die Sonnabends 2-4 ihre Sitzungen batte, 
war fur die alten Sprachen , Deutsch und Geschichte bestimmt. Die Ab- 
teilung Prof. Lehmanns, die ihre Sitzung ebenfalis Sonnabends 3-4 hielt, 
war fur Mathematik und die verschiedenen Zweige der Naturwissenschaf- 
ten bestimmt. Endlich die Abteilung Prof. Hartmanns batte ihre Sitzun- 
gen Mittwochs 2-4 Uhr und umfasste Franzôsisch und Englisch. 

Die Wahl des Mittwochs und Sonnabends erklârt sich daraus, dass 
an diesen Tagen Nachmittags in Sachsen kein Unterricht stattfindet und 
daher Schûler fur die Uebungen in das Gymnasium hereinbestellt werden 
kônnen. 

Seit Rektor Richters Tode ist insofern eine Aenderung in der Orga- 
nisation des Seminars eingetreten, als die Direktion des Ganzen dem 
Rektor des Thomasgymnasiums ûbertragen wurde , und ebenso die Leit- 
ung der Uebungen in den alten Sprachen , Deutsch und Geschichte. Dièse 
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finden seit Sommer 1901 im Thomasgymnasium statt, wâhrend die an- 
dern 2 Âbteilungen îhre Sitzungen nach wie vor im Kônig-Albert-Gymna- 
siiim abhalten. Im Uebrigen aber ist die seit 18g 4 bestehende Organisa- 
tion aufrecht erhalten geblieben. 

Dièse ist im wesentlicben wie folgt : 

Gharakteristisch ist die Verbindung mit einem volien Gymnasium , an 
dem jede Kiasse wenigstens zweimal vertreten ist, und das daher ein 
reiches Uebungsfeid fur die pâdagogischen Versuche der Studierenden 
bildet. 

Die Uebungen bestehen in Musterlektionen , die voo den Leitem der 
3 Abteilungen in der Regel zu Beginn jedes Semesters gehalten werden , 
in eigenen Lehrversuchen der Mitglieder, in der unmittelbar darauf fol- 
genden gemeinsamen Besprechung dieser Versucbsstunden sowie in sons- 
tigen pâdagogischen Ërôrterungen. 

Die Schûler werden von irgend einer Kiasse des Gymnasiums gesteilt , 
und zwar pflegt man fur die Unterricbtsversuche der Mitglieder in der 
Regel nicht mebr als 30 Schûler hereinzubestdlen , wenn der Klassen- 
bestand dièse ZifFer ûberschreitet. Die Schûler werden bei ihrer Aufnahme 
in das Gymnasium nicht ausdrûcklich darauf verpflichtet, die Seminar- 
stunden mit zu besuchen , aber man kann doch sagen , dass die Âusfûh- 
rung keine besonderen Schwimgkeiten gemacht bat, und die Ëltern 
haben meines Wissens niemals Ëinspruch erhoben gegen die Heranzieh- 
ung ihrer Sôhne zu Seminarûbungen an don schuifreien Nachmittagen. 
Bei der Auswahl der 20 Schûler bat man auch immer auf besondere 
Verhâltnisse biilige Rûcksicht genommen, insofern man solche Schûler 
dispensierle, die in sehr grosser Ëntfemung von der Schide wohnten oder 
die an dem Nachmittage eine besondere Abhaltung hatten. Ausserdem 
hat man den betreffenden Klassen gewisse Kompensationen geboten, 
insofern man sie an einem Seminartage von der letzten Vormittags- 
stunde dispensierte. Fur das ganze Kônig-Albert-Gymnasium hat Rektor 
Richter vom Kgl. Unterrichtsministerium die Kompensation erwirkt, 
dass die grossen Ferien einen Tag frûher anfingen , als die der ûbrigen 
Schuien der Stadt Leipzig; so war es wenigstens bis zum Jahre 1900. 
Dieser Ëxtraferientag erschien den Schûlem des Gymnasiums natûriich 
besonders schâtzenswert, und nicht minder ihren Ëltern, die so in der 
Lage waren, ihre Ferienreise einen Tag frûher anzutreten und dadorch 
dem grossen Andrang , der am ersten Ferientage auf den Ëisenbahnen 
stattfindet, aus dem Wege zu gehen. 

Seit Rektor Richters Tode ist dièse Vergûnstigung fur das Kônig- 
Albert-Gymnasium weggefallen und wird auch wohl nicht mebr ein- 
gefûhrt werden, da infolge der Verteilung der Seminarûbungen auf 
2 verschiedene Gymnasien die Belastung fur jedes einzdne desselben na> 
tùHich bedcutend ahgemindert worden ist. Vom Gesichtspunkte der Be- 
lastung der Schûler ist die jetzige Ëinrichtung sogar vorteilhafler als die 
frûhere. 
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Wenn wir uns fur die Seminarûbungen der Studierenden mit je 
20 Schûlern begnûgen, so erkiârtsich das so, dass man den jungen An- 
fanger nicht ^eich von vornherein vor die Schwierigkeit stellen will, 
eine ailzu grosse Schûlerzahi zu unterrichten. Anderseits erscheint eine 
Klasse von 20 Schûlern als eine solche, mit der ein normal veranlag- 
ter junger Mensch wohl fertig werden kann. 

Der Gegenstand einer jeden Uebungslektion wird von dem betrefFen- 
den Mitgliede seibst gewâhlt, nach vorausgegangener Beratung mit dem 
Leiter seiner Abteiiung. Nachdem der Student seine Lehraufgabe ûber- 
dacbt bat, hâlt der Leiter eine Besprecbung darûber mit ibm ab, bei 
der er ibm Winke fur die Ausfûhrung der Lektion giebt, ibn auf eine 
etwa vorhandene irrige Auffassung aufmerksam macbt, ibn auch auf das 
oder jenes Buch verweist, das ibm nûtzlich sein kann. 

Am Tage vor der Uebungslektion reicbt der Studierende beim Leiter 
der Abteiiung eine schriftliche Prâparationsskizze ein. Solche Mitglieder, 
die nocb gar keine eigene Lehreriabrung haben, macben dièse Skizze 
ausfûbrlicber, geben wobi auch die ganze Reihe der beabsichtigten Fra- 
gen an , wâhrend solche Herren , die schon unterrichtet baben , sich kûr- 
zer fassen, immer aber eine kiare Disposition des StofFes angeben. 

Die Uebungen seibst finden in einem Klassenzimmer des Gymnasiums 
statt , also in einer fur die Schûler gewohnten Umgebung. Dièse versam- 
meln sich in dem Klassenzimmer, wâhrend die Studenten in einem be- 
nachbarten Raiime zusammenkommen* 

Da die von den Studenten besuchten Voiiesungen allemal eine Viertel- 
stunde nach dem Schlage beginnen , mit dem sogenannten akademischen 
Viertel, so fangen auch die Uebungslektionen des Seminars erst 21/4 
Uhr an und dauern bis um 3 Uhr. Der Leiter betritt mit den Mitglie- 
dern das Seminarzimmer, und dièse nebmen in môglichster Nàhe der 
Schûler Platz. Vor Beginn stellt der Leiter die erschienenen Schûler 
dem Praktikanten namentlich vor, und ûbergiebt diesem ein Blatt, auf 
dem die Namen der Schûler verzeichnet sind, genau in der Ordnung, 
wie sie vor dem Katheder sitzen , so dass der Praktikant keine Mûhe bat , 
die einzelnen Schûler mit ihren Namen aufzurufen. Der Leiter der Ab- 
teiiung seibst pflegt wâhrend der Uebungslektion vor der Klasse zu sitzen , 
greift aber nicht in den Unterricht ein, sondern ûberlâsst die Ausfûh- 
rung ganz dem Praktikanten. 

Uebrigens besitzt dieser, in dem Augenblicke, wo er seine Uebungs- 
lektion beginnt, schon eine gewisse Kenntnis der fraglichen Klasse. 
Denn wenigstens einmal bat er in einer Unterichtsstunde desselben hos- 
pitiert, und dabei Gelegenheit gebabt, sowohl den eigentlicben Lehrer 
an der Arbeit zu seben , als auch die Persônlichkeiten der verschiedenen 
Schûler einigermassen zu beobachten , was ibm bei seinem eigenen Ver- 
suche natûrlicb zu Statten kommt. Viele Praktikanten hospitieren zwei- 
mal in der Klasse, die sie sich fur ibre Lektion gewâhlt baben, manche 
sogar dreimal. 
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Nacli Beendigung der Uebungslektion entfemen sich die Schûler, und 
es beginnt nuh die gemeinsame Besprechiing der Lektion nach bestimm- 
tcn Gesichtspunkten , wobei nicht bioss das weniger Gelungene oder 
das Misslungene hervorgehoben wird, sondem aucb das Gelungene. 
Hierbei werden die Studenten krâftig zur Mitteilung ihrer Beobachtan- 
gpn nach der gûnstigen oder ungûnstigen Seite angeregt, und man ruft 
sie ancli namentlirh zum Sprechen ein, wenn sie sich nicht selbst znm 
Worte melden. 

Wird die Stunde nicht ganz von der Besprechung ausgefûilt, so be- 
spricht der Leiter im Anschluss an das Gehôrte die eine oder andere 
Krage der Methodik , nicht sowohl in der Form des zusammenhângenden 
Vortrags, als in dialogischer Form, oder wenigstens »o, dass die Mit- 
glieder dabei ôfters auf Fragen antworten mûssen. 

Der Besuch des Seminars ist fur die Studenten nicht obligatorisch , 
aber die meisten der kûnftigen hôheren Lehrer benutzen doch gem die 
hier sich bietende Gelegenheit zu einer ersten Einffihmng in den prak- 
tischen Unterricht, durch die eine Art Brùcke geschlagen wird zwischen 
dem akademischen Studium und dem Lehramt, und die meisten besu- 
chen das Seminar a Semester lang, manche sogar 3 oder h Semester 
hindurch. Wenn sie auch zum Besuche der Sitzungen nicht gezwungen 
Averden kônnen, so lassen sie es doch in der Regel an thâtigem Interesse 
nicht fehlen, und sogar an heissen Sommernachmittagen sind die Sitz- 
ungen gut besucht. Die Milglieder sind ja auch in ihrer ùberwiegenden 
Mehrzahl altère Studenten, die mit ihrem wissenschafllichen Studium 
beinahe zu Ënde sind und so begreiflicherweise sehr geneigt sind, 
sich im Geiste mit ihrer kûnfligen Thâtigkeit zu beschâfligen. Im 
Ganzem sind die 3 Abteilungen jetzt von etwa 60-70 Mitgliedern be- 
sucht. 

Das Leipziger Seminar ist nicht eine so voll entwickeite Ëinrichtung 
vf'ip das preussische Gymnasialseminar, aber es kann und wili dies auch 
nicht sem, da es von den Studenten eben noch vor der Staatsprùfung 
besucht wird , deren wissenschaftliche Anforderungen nicht gering sind 
und die Zeit der Studenten gehôrig in Anspruch nehmen. Darum werden 
hier auch von den Studenten im Seminar, ausser der schriftlichen Prâ- 
parationsskizze fur die Uebungslektion , keine besonderen schriftlichen Ar- 
beiten veriangt. Es ist hier auch nicht môglich , von dem einzelnen Mil- 
gliede eine zussammenhângende Reihe von Uebungslektionen halten zu 
lassen ; mehr als einmal kann ein Mit^ied in einem Semester kaum an 
die Reihe kommen. Aber jeder Einzelne bat doch auch seinen praktischen 
Gewinn , wenn er den Lehrversuchen der ûbrigen Mitglieder und der da- 
rauf folgenden Besprechung beiwohnt. Und es ist schon etwas wichtiges, 
wenn es gelingt, das pàdagogische Interesse der Studierenden zu wecken 
und ihn von der Nothwendigkeit der Selbstkritik zu ùberzeugen. Wer 
die praktischen Uebungen des Seminars fleissig benutzt hat, bietet im- 
merhin die Gewàhr, dass er weiss, worauf er bei der praktischen Lehr- 
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tliâtigkeit zii acliten hat, uncl nird dalier weniger der Gefahr ausgesetzt 
sein , auf Kosten seiner Schûler zu lemen. 

W. Fries hat Redit, wenn er p. 76 seiiier Monographie sagl, dass es 
in Sachsen «an einer pianmâssigen , eingehcnden Organisation der pâda- 
gogischen Aushildung nach der Universitâtszeit » noch fehlt. Das war 
1896 so, bei Erscheinen seines Bûches, und das ist auch jetzt nicht an- 
ders. Inimerhin giht es in Sachsen manche Rektoren und Lehrer, die 
sich die Beratung und Belehrung der ihnen zugewiesenen Lehramtskan- 
didaten eifrig angelegen sein lassen. Nur haben eben die jungen Leutc 
in Sachsen seit 189^ schon eine propâdeutische Einfûhrung in das 
Lehramt durch den Besuch despraktisch-pâdagogischen Seminars erhal- 
ten, und unsere Behôrde hat daher wohl das Yertrauen, dass die jungen 
Leute, nachdem einmal ihr pâdagogisches Interesse ge>\eckt worden ist, 
selbst in der Lag.* sein werden, von der im Organismus einer ôfFent- 
iichen Schule ihnen gebotenen Gelegenheit zur pâdagogischen Weiler- 
hildung Gebrauch zu maclien , auch wenn sie nicht mehr im Einzelnen 
gegângelt werden. In Sachsen lâsst man ùberhaupt der einzelnen Indi- 
> ichialitât einen grôsseren Spieiraum , eine grôssere Freiheit der Bewe- 
gung aïs in Preussen. Dass die junge Génération der sâchsischen Gym- 
nasiallehrer schlechter ist als die in Preussen, wird man kaum sagen 
kônnen. Eine gewisse natûriiche Begabung zum Lehrberuf muss von 
vornhercin vorhanden sein, und wenn dièse fehlt, kann kein Seminar 
der Welt, kann keine, noch so fein ausgeklûgelte Organisation der Be- 
hôrde sie ersetzen. 

Es môge noch hinzugefûgt werden , dass dem Kgl. Praktisch - pâda- 
gogischen Seminare in Leipzig eine jâhrliche Geldsumme von i65o M. 
zu Yerfûgung steht. Davon werden 5oo M. auf die Erweiterung der mit 
dem Seminar verbundenen Bibliothek verwandt , 1 000 M. auf Stipendien 
an solche Mitglieder, die sich mit Fieiss und Erfolg an den Uebungen 
beleiligt haben , und 1 5o M. fur verschiedene andere sachliche Ausgaben. 
Die Stipendien werden im Betrage von je 1 00 M. oder 5o M. verliehen. 

Der Direktor des ganzen Seminars, der zugleich pâdagogische Vorie- 
sungen an der Universitât hâlt, bezieht i5oo M. jâhrlich; Prof. Leh- 
mann und Prof. Hartmann je 600 M. fur ihre Mitwirkung am Seminar. 
Die Zahl der Unterrichtsstunden am Gymnasium, zu der die letzteren 
vcrpflichtet sind , ist seit ihrem Eintritt in das Seminar auf wôchentlich 
16 im Hôchstfall beschrânkt worden, wâhrend die gesetztliche Hôchst- 
zahl der sonstigen sâchsischen Gymnasiallehrer 3 4 Wochenstunden be- 
trâgt , eine Ziffer die sich allerdings wenigstens in der Praxis der staat- 
lichen Anstalten auf durchschnittlich et^a 20 ermâssigt. 
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kIXTRAIT DU REGLEMENT RELATIF AUX EXAMENS DES CANDIDATS 
AUX FONCTIONS DE PROFESSEUR DANS L'ENSEIGNEMENT SE- 
CONDAIRE, 7 FEVRIER 1884^'^. 

1. L'examen [scientifique à TUniversité] subi avec succès, chaque 
candidat doit demander à être occupé , pendant une année , dans un 
gymnase classique ou dans une école réale, afin de perfectionner par 
un stage pratique ses aptitudes à enseigner. 

2. L'année d'épreuve [Probejahr] ne peut être subie que dans un éta- 
blissement public (gymnase classique ou école réaie), qui correspond 
ù celui pour lequel le candidat a acquis la facultas docendi scientifique. 

Le candidat peut choisir le pays de la Couronne , mais rétablissement 
est désigné par l'autorité scolaire de ce pays. L'autorité scolaire visera 
a\ant tout le but pédagogique de l'année d'épreuve, c'est-à-dire le per- 
fectionnement pratique du candidat ; elle ne tiendra compte qu'en 
deuxième ligne des besoins de chaque établissement et des désirs rai- 
sonnables des candidats. 

3. Le stagiaire est placé sous la direction spéciale et compétente d'un 
professeur. Le même professeur ne peut être chargé de plus de deux 
candidats à la fois. 

4. Pendant le pre^mier semestre de l'année d'épreuve , le candidat ne 
fera d'abord qu'assister purement et simplement aux classes de son pro- 
fesseur-instructeur ; si cela est possible et si le directeur le juge bon , il 
assistera aussi aux classes d'autres professeurs ; ensuite il prend une 
part active à quelques leçons en présence et sous la surveillance de son 
mstructeur, et cela dans autant de classes que possible. — S'il est tenu 
à suivre les conseils de son instructeur, celui-ci, de son côté, devra 
éviter, pendant les leçons , tout ce qui pourrait nuire à l'autorité du sta- 
giaire vis-à-vis des élèves. 

5. Toute question relative à la vie scolaire qui se présente; les ma- 
tières traitées ou à traiter dans les leçons; la méthodologie des diverses 
parties d'un sujet par rapport au degré de la classe ; la distribution de 

f'J Traduction, d'après le texte inséré daus le recueil de E. de Mareuzeller 
Normalien fàr die Gymnasien and Realsehulen in Œslrrreich (Vienne, 188/4), 
p. 46o, n" ^'i-i rt. 
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toute la matière d'enseignement selon le plan d'études et Temploi du 
temps ; l'organisation et l'usage des moyens d^enseignement ( biblio- 
thèques , collections ); la discipline scolaire; la littérature scolaire re- 
lative à tel ou tel sujet d'enseignement ; des traités remarquables 
de pédagogie et de didactique; surtout aussi le plan d'organisation des 
gymnases classiques (et des écoles réaies), ainsi que les questions qui 
s'y rattachent ; tout cela sera l'objet de discussions soit occasionnelles , 
soit régulières -« par exemple hebdomadaires — entre le professeur- 
instructeur et le candidat, en dehors des heures de classe et pendant 
les deux semestres ; selon les circonstances , on fera aussi traiter ces 
questions sous forme de rapports écrits. 

Le directeur devra s'assurer par lui-même, de temps à autre, de 
l'instruction spéciale du candidat et de la régularité de cette in- 
struction. 

6. Le directeur a le droit, en sauvegardant soigneusement les intérêts 
de son établissement, de charger le candidat de la direction d'une 
classe , mais de façon à ce que le candidat ne soit pas soustrait com- 
plètement à la surveillance de son guide , et qu'il demeure , surtout en 
vue de la classification semestrielle des élèves , sous le contrôle de celui-ci , 
afin qu'il soit possible d'apprécier d'une façon égale les progrès des 
élèves pendant les deux semestres. Cependant, si cette pratique souffre 
trop de difficultés , on s'en tiendra , même pendant le deuxième semestre , 
aux exercices ci-dessus prescrits pour le premier ( S 4 ) , surtout s'il y a 
plus d'un stagiaire dans l'établissement. 

Mais s^il y a des suppléances à faire qui dépassent les forces du col- 
lège des professeurs ordinaires, les candidats dont les aptitudes sont 
hors de doute peuvent être employés même dans plus d'une classe. Dans 
ce cas, le professeur qui a été chargé de la direction de chaque can- 
didat reste tenu de le conseiller et de le guider. — Le corps enseignant 
tout entier devra considérer comme son devoir de faciliter et d'affermir 
par son attitude à l'égard des candidats la situation dans rétablis- 
sement de leurs futurs collègues. 

7. Du reste, le stagiaire doit, comme tout professeur, obéissance 
aux lois scolaires , au règlement spécial de l'établissement et aux ordres 
<iu directeur; il doit notamment assister à toutes les assemblées des 
professeurs, où il a le devoir et le droit, dès qu'il enseigne lui-même, de 
donner son opinion (avec voix délibérative) sur les progrès et la con- 
duite des élèves , aussi bien au cours de l'année scolaire qu'au moment 
de la classification et de la promotion. Dans tous les autres ras, le 
candidat n'a que voix consultative dans l'assemblée des professeurs. 

8. Dans le cas où les fautes didactiques ou pédagogiques ou la con- 
duite générale du stagiaire menacent de faire du tort à l'établissement 
auquel il est attaché, le directeur a le droit, dans les cas urgents, de 
le remercier immédiatement. Il doit prendre l'avis du collège des 
professeurs, et dérider ensuite d'après sa ronvirlion, et notifier aussitôt 
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sa décision à l'autorité scolaire du pays en joignant le procès-verbal qui 
contient Tavis des professeurs. Selon la nature des raisons qui ont motivé 
le renvoi , Tautorite scolaire enverra le candidat dans un autre établis- 
sement pour qu'il y continue son stage , en lui donnant les instructions 
que comporte sa situation ; le cas échéant , elle proposera au Ministère 
l'expulsion définitive de la carrière. 

9. A la fin de l'année d'épreuve, le directeur consultera, selon les cir- 
constances , le professeur-instructeur ou les professeurs des classes dans 
lesquelles le candidat aura été occupé , et délivrera au candidat un cer- 
tificat signé par lui et par le professeur-instructeur ou par les profes- 
seurs de classe; dans ce certificat, mention sera faite de l'activité du 
candidat, c'est-à-dire des sujets qu'il a enseignés et des classes dans les- 
quelles il a suppléé temporairement ou tout à fait le professeur, et un 
jugement exact sera porté sur le degré d'aptitude qu'il a montré à en- 
seigner et à maintenir la discipline. Une copie de ce certificat sera jointe 
au rapport annuel de l'établissement. Ce certificat sera nécessaire pour 
être admis à briguer les fonctions de professeur titulaire. 

10. Pendant l'année d'épreuve le stagiaire n'a droit à une rémuné- 
ration que lorsqu'il a été employé plus de six heures par semaine. 



II 

LE STAGE AMPLIFIÉ [eBWEITERTES PROBEJAHR). 

Le 21 juin 1893, l'Administration supérieare permit, en ces 
termes, d'expérimenter au Maximilians Gymnasium de Vienne 
un nouveau mode de préparation , perfectionné , qui reçut le nom 
d'Erweitertes Probejahr ^^^ : 

Les candidats qui se présentent pour faire leur année d'épreuve se- 
ront attachés, comme par le passé, à des professeurs spécialistes, sui- 
vant leur qualification , mais ils seront placés sous la direction de M. le 
D' J. Loos, chef dudit gymnase. C'est au chef d'établissement, comme 
directeur, et aux professeurs spécialistes qu'incombe le devoir d'intro- 
duire les candidats à la pratique du professorat. 

Les moyens seront : i° visites dans les classes ; 2° essais d'enseignement 
et leçons d'essai ; 3* enseignement personnel ; 4° conférences et dis- 
cussions. 

1" Visites dans les classes. — Pendant les premières semaines, les 
candidats assistent aux leçons de leur professeur- instructeur (si le 
directeur le juge bon, ils assisteront aussi aux leçons d'autres maîtres), 

''' Traduction, d'après le texte inséré dans le Vademeciimfûr Candidaten des 
Mittelschullehramtes in Œsterreich (Vienne, 189^), I, p. 3. 
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pour observer; ils rédigeront leurs observations sous forme de « tableaux ». 

2° Essais d'enseignement et leçons d'essai. — Les essais d^enseignement 
ont lieu ensuite une ou deux fois par semaine en présence du pro- 
fesseur^instructeur et d'après une esquisse préparée. Si un professeur- 
instructeur a charge de deux stagiaires , chacun d*eux est tenu d^assister 
aux essais de son camarade. Plus tard, ces exercices sont étendus et 
varient de façon à ce qu'il y en ait au moins deux par semaine et que, 
une fois toutes les trois semaines, tous les candidats attachés à l'éta- 
blissement, ainsi que le directeur, y assistent. [Leçons d'essai.) 

3** Enseignement personnel. — -Au début du deuxième semestre, le 
candidat peut être chargé, si. le directeur le juge bon, de l'enseigne- 
ment, total ou partiel, dans une classe (pour le semestre tout entier ou 
une partie du semestre). Pendant ce temps, les leçons d'essai ont lieu 
au moins une fois par mois. 

à^ Conférences et discussions. — Les candidats prennent part à 
toutes les assemblées du corps enseignant de l'établissement, et ils ont le 
droit de vote , dès qu'ils sont chargés personnellement d'un enseigne- 
ment, lorsqu'il s'agit des progrès et de la conduite de leurs élèves. Au- 
trement , ils n'ont que voix consultative. 

Une fois par semaine , des conférences de tous les candidats et de 
leurs professeurs-instructeurs ont lieu sous la présidence du directeur ; 
dans ces conférences , on discutera des questions générales rdatives à 
l'enseignement et aux écoles , le statut d'organisation de l'enseignement 
secondaire, les instructions, les dispositions relatives au professorat, le 
règlement scolaire et disciplinaire, l'hygiène scolaire, des ouvrages re- 
marquables de la littérature pédagogique. Dans ces conférences, on 
arrêtera aussi les dates des leçons d'essai ; on les appréciera et on con- 
statera les résultats ; s'il y a lieu , on y discutera des travaux écrits des 
candidats. On tiendra des procès-verbaux de ces conférences. 

A côté de ces conférences générides , ont lieu , une fois par semaine , 
des échanges de vue entre les candidats et leur professeur-instructeur sur 
la méthodologie spéciale de leur sujet, sur les projets de leçons et sur 
les essais, sur l'organisation et l'emploi des collections d'objets auxi- 
liaires de l'enseignement , etc. Les candidats doivent suivre les conseils et 
les avis de leur guide. 

Les inspecteurs conservent leur influence sur la préparation des can- 
didats comme par le passé. 

Le directeur, en sa qualité de président , de concert avec les profes- 
seurs spécialistes , £ait un compte rendu annuel circonstancié an Conseil 
scolaire du pays , qui le transmettra au Ministère. 

L'année de stage terminée , il sera délivré au candidat un certificat 
exactement conforme aux prescriptions du paragraphe 9 de l'Ordon- 
nance ministérielle du 7 février i884 sur le Probejahr ordinaire. En 
outre, le directeur de l'établissement donnera un certificat spécial 
de participation aox exercices susdits ; le candidat aux fonctions 
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de profMMQr devrm Joindre cet pièces à sa demande de nomimi- 
tioaV). 

III 

LA PRÉPARATION PÉDAG00IQD£ DES MAITRES 
DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE k L^UNIYERSITÉ DE 6RAZ. 

Communication de M. le Dr,E. Martinak, 

Auf Ihre freundiiche Anfrage will ich geme ûber das bericbten , was 
ich an der Graier Universitftt fiâr die Ausbildiing der kûnftigen Gym- 
nasiallehrer thne, muss aber vor ailem ausdrûckiich bemerken , dass hier 
meiner Wirksamkeit einige Schranken gezogen sind : icb verfâge nicbt 
ûber eine eigeoe Lebrkaniel , sondern bin , als Privatdosent , gânzlich aus 
ei gêner Initiative vorgegangen und nebstbei dnrcb mein Hauplamt, jetit 
(iymnasiaidirector, zeitiich sebr in Anspruch genommen, so dass ich 
auf der Universitât nicbt so viel thun kann als ich fër nûtzlicb hielte. 
Doch immerhin habe ich schon erfreuiicbe Anfange lu veneichnen. 

Was ich thue ist zweierlei : i** Vorlesungen ; 3* Sogenannte Uebangen 
im philosophiscb-paedagogischen Seminar der Universitât. 

Ich gebe hierbei von dem Gnindsatze aus , dass , da die Einrichtong 
des « Probejahrs » obnehin bestebt , auf der Universitât vor aiiem nicbt 
so sebr auf praktische Uebung als aiif das paedagogische Wissen, paeda- 
gogisches Yerstândniss , und paedagogisches Interesse der jungen Leute 
eingewirkt werden muss, yfcibei ich ietzteres fur das allerwicbtigste 
balte ; denn die Gefahr ist gross, dass die Studenten ûber ihrer 
Wissenschaft die Aufgaben und ProUeme îhres kûnftigen Lebensberufes 
ganz vergessen. 

In den Vorlesungen behandde ich in der Regei in vieijâbrigem 
Tumos die Hauptgebiete : i* Ërziebungslebre ; 9° Unterricbtdehre ; 
3** Geschichte der Paedagogik ; 4^ ( meinem eigenen Fâche entsprechend) 
Psychologie der Sprache und des Sprachunterrichts n. â. 

In allen diesen Vorlesungen sucbe ich, wenn irgond thunlich, durcb 
Au^blicke auf die lebendige Praxis und auf moderne, actuelle Fragen 
das Interesse zu beben und kann mit Genugthuung darauf hinweisen , 
dass dièse Collégien sich slets des alleriebhaftesten Zudranges erfreuen, 
und dass die zahlreichen hierûber abgelegten Fiinzelprûfungen (Gollo- 
quien ) meist sebr guten Ërfolg zeigen . In den Uebungen habe ich bis 
jelzt folgendes durchgeuommen : 1896-1897 : Lecture und Discussion 
von Û. Willmanns «Didaktik als Bildungslehre » ; 1897-1898 : Paeda- 

'') Cf. les rapports de M. Loos sur Tapplication de ce régime, à partir de 
1894, dans la Zeitschrifi fur ôsterr. Gymnasien, iSgS et suiv. Cf. la col- 
lection des Jahresherichte des k. h. Maximilians Gymnajtiwn in WUn, 
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gogiscbe Uebuagen, anknûpfend an Rud. Hildebrand's Buch «Vom 
deutschen Sprachunterricht » ; 1898 : Lecture und Discussion von Alex. 
Bain^s «Education as a Science» ; 1898-1899 : Lecture und Discussion 
ausgewâhlter Partien aus A. Comenius «Didactica Magna»; 1899 : 
Ëinfâhrung in die Hauptstrômungen der gymnasial-paedagogischen 
Litteratur unserer Tage ; 1 900 : Psycbologische Fragen der Unter- 
ricbtstecbnik mit Discussion und Yersuchen ûber die Technik des 
Erzâblens, des Bescbreibens , des Erklârens oder Beweisens und des 
Uebersetzens ; 1901 : Technik und Psychologie des Fragens. 

Hierbei mâssen in der Regd die einzelnen Tbeilnebmer Referate 
erstatten, die dann nacb Form und Inbalt einer Kritik unterzogen 
\¥erden ; hierbei wird insbetondere auch sein Vortrag, seine Sprecbweise, 
kurz seine didactiscbe Fertigkeit besprochen. 

Dermalen noch Project ist gemeinsames Hospitieren in verschiedenen 
Scbulen mit nachfolgender Kritik. 

Lehrversuche selbst lasse ich aus mehrfacben Grûnden dem Probejabre 
vorbebalten. 
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Exir. de Le Danemark (Copenhague, 1900), p. i3d* 

En vertu d*une ordonnance royale du a 8 juin 1799. il fut établi une 
«Ecole normale supérieure pédagogique», dépendant de TUniversité 
de Copenhague. Cette école avait quatre sections, affectées respective- 
ment à la philologie, à la religion et à Tanthropologic , à la géographie 
et à l'histoire , enfin aux branches mathématiques et aux sciences natu- 
relles ; mais les cours de pédagogie et dç méthodologie étaient communs 
pour tous. On entreprit de préparer 26 étudiants à la fois; on leur 
donna des bourses de i55 à 280 francs par an, et ils eurent quatre an- 
nées d'enseignement. Ensuite ils obtinrent la permission d'assister, 
comme auditeurs , aux exercices au lycée Notre-Dame. L'école avait un 
directeur, le professeur en théologie D.-G; Moldenhauer, qui , en même 
temps, dirigeait les exercices philologiques. D'autres professeurs de l'Uni- 
versité étaient chargés de contrôler les autres sections , mais l'âme de 
toute l'entreprise, c'était le professeur et poète Chr. Sander (1756-1819), 
enseignant lui-même la pédagogie. Mais l'œuvre était à peine viable : or- 
ganisation fautive en certains points , refroidissement de l'enthousiasme 
pour l'enseignement et, pour comble, les calamités nationides devinrent 
autant de motifs et , en 1 8 1 o, on ferma l'école. Il n'en restera pas moins 
comme un grief permanent contre notre système scolaire que les âges 
suivants n'aient vu établir pour former les futurs professeurs des lycées 
aucune école au niveau de l'époque. On ne peut méconnaître la grande 
habileté de certains professeurs des lycées, mais le niveau général de 
l'éducation n'a pas été fort élevé. Cependant on a constaté une hausse 
considérable durant ces vingt dernières années; l'habileté spéciale et les 
connaissances sont en moyenne plus considérables , mais sous le rapport 
pédagogique l'instruction laisse encore beaucoup à désirer. Tel qu'il est 
actuellement en vigueur, l'examen prescrit en date du 26 octobre 1880 
pour r «admission au professorat» (Skoleembedsexamen) offre de fortes 
garanties en faveur des connaissances étendues des professeurs des lycées 
danois. Ledit examen comprend les branches de la linguistique et de 
l'histoire, les mathématiques et les sciences naturelles qui sont repré- 
sentées aux lycées et collèges. Le programme comporte l'une de ces spé- 
cialités comme question principale et deux ou trois autres comme se- 
condaires, mais n'accorde qu'une liberté de choix très restreinte. Il faut 
ajouter que «le laboratoire philologique-historique» et d'autres exer- 
cices universitaires enseignent à l'étudiant cette indépendance, cette in- 
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dividualité des opérations qui peuvent être aussi fort utiles à Tinstitu- 
teur, et qu'en 1899 , les professeurs de TUniversité J.-L. Heiberg et Otto 
Jespersen ont commencé à enseigner la méthodologie de renseignement 
des langues. Mais, avec tout cela, où trouve-t-on Télément pédagogique 
proprement dit de Tinstruction ? 

11 est dit dans Tordonnance qu'avant d*étre admis au professorat 
dans un lycée tout professeur doit avoir suivi un cours d*essai qui achève 
de le préparer théoriquement et pratiquement aux fonctions du profes- 
sorat. 

Quant à cette pratique de l'enseignement , elle est limitée à une visite de 
six mois dans un lycée ou bien à q uelques leçons que ledit instituteur donnera 
suivant les cas, et encore, en réalité, ellfi n'est exigée que sur le papier; 
et dans les quelques heures que prennent chaque semaine les conférences 
de pédagogie à l'Université durant un semestre , on ne saurait voir l'équiva- 
lent d'une vraie éducation pédagogique; en plus , le futur professeur de lycée 
peut être exempté même de ce petit cours. De fait , il ne reçoit ou donne 
aucune instruction qui représente la pratique du professorat; c'est donc 
laisser presque carte blanche à l'inexpérience avec tous les tâtonnements 
et bévues ordinaires chez le maître qui débute. En 1897, la «Société 
pédagogique » a adressé au Ministère de l'Instruction publique des pro- 
positions pour que les futurs professeurs des lycées soient attachés à 
certaines écoles et y reçoivent une préparation qui corresponde aux 
cours p^agogiques des professeurs des collèges ou lycées suédois. Cette 
adresse a eu pour résultat que le Ministère a nommé une commission 
pour examiner cette affaire : mais on en est resté là ^^\ On devrait sans 
doute donner à l'éducation pédagogique des professeurs une forme plus 
solide et stable en l'attachant à une Ecole normale supérieure pédago- 

^'^ L'aotear de cette note , M. Hans Olrik ( Forstanderen for Stalens Larerkur- 
sas , Copenhague) nous a fait savoir, au commencement de 1902, quil n'avait 
rien à y ajouter : «La commission nommée pour examiner la question de la 

F réparation pédagogique des professeurs a fait son rapport au Ministère de 
Instruction publique; mais, jusqu'à présent, aucun résultat ne s'en est suivi, 
vraisemblablement parce que les luttes politiques ont détourné l'attention de ce 
sujet». — M. H. Olrik observe, du reste, que les cours supplémentaires (à 
l'usage des professeurs en fonctions) , «qui sont la force du Danemark» , et parti- 
culièrement l'établissement dont il est le directeur, comptent parmi leurs audi- 
teurs «un très grand nombre de professeurs emplovés dans les écoles secon- 
daires» W. 



(*) L'établissement dirigé par M. Olrik {^Forstanderen Jor Statetts Larerkartat , «Ecole nor- 
male sapérieare») a un badget de 85,ooo francs et compte 180 étudiants de igidoans. 
On y enseigne, entre antres choses, la pédagogie. «Vons ne pouvez imaginer le zèle et 
l'assiduité des instituteurs , des institutrices et des professeurs à tous les cours. Les élèves 
viennent volontairement, animés par l'intérêt pédagogique, et s'en retournent pleins d'en- 
thousiasme pour travailler mieux qu'auparavant. Si les étrangers pouvaient constater les 
fruits de l'enseignement supplémentaire chez nons, je crois qu'ils ne tarderaient pasi 
établir des cours analogues, . . » 
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gique qui, en même temps, se chargerait de préparer les professeurs 
des écoles à un enseignement secondaire inférieur et des institutions su- 
périeures des jeunes filles. 

On peut oomparer, sur TéUt de la qaestion en Danemark , l'excellent exposé 
de M. Olrik à celui qui a été publié dans la Zeitichrift fir Philosonhie tuuf Pâ- 
daqoqik, W (190a), p. 54 et soiv. Cf. auni Proeeedingt of ihe mtemaiionai. 
Conférence on Edaeaiion, féondon, iSSé, t. IV, p. 86. 



ESPAGNE. 



En Espagne, les maîtres de l'enseignement secondaire, recrutés 
parmi les simples licenciés es lettres ou es sciences, ne reçoivent au- 
cune espèce de préparation pédagogique. 

On s'en plamt depuis longtemps, — Le professeur D, Francisco 
Giner s'exprimait, dès 1892, en ces termes : 

Por complejo y delicado que sea el problema de la organizacién del 
profesorado secundario , parecen hoy ya fuera de duda ( ai menos en la 
opinion de los pedâgogos mas autorizados y, en gran parte , aun en la 
practica de los pueblos que nos preceden en este orden de cosas ) los 
siguientes puntos : 

i" Que , lo mismo tratândose de este profesorado que del de otras 
esferas de ensenanza, no hay motivo para desatender su preparaci(Sn pe- 
dagôgica y que debe entrarse resueltamente en el camino por que ban 
oomenzado à entrar otras naciones. La creacion de catedras de Pedago- 
gia en las Universidades — à semejanza de las que existen en casi todos 
los paises — séria, sin embargo, una reforma insuficiente (aunque pre- 
ferible al actual abandono). La formaciôn de un maestro, de cualquier 
orden y grado que este sea , no se alcanza con una enseî^anza pura y ex- 
rlusivamente teôrica, ni con solo los principios générales de aquella 
ciencia; sino que ha de ser à la \ez, como la de todo arte, doctrinal y 
practica, por lo cual requière ejercicios con una secciôn, grupo 6 es- 
cuela de alumnos, anâlogos a los que luego ha de tener à su cargo el 
futuro profesor. A esto obedecen las prâcticas en los liceos, reciente- 
mente introducidas para los alumnos de la Normal superior de Paris, 
aspirantes, como es sabido, al profesorado secundario. Ademàs, se ne- 
cpsita conocer la Pedagogia y Metodologia especiales de los diferentes 
ordenes y estudios; y sobre esto tampoco puede dar informaci6n sufi- 
ciente (aunque fuese puramente teorica] una sola càtedra de Pedagogia 
gênerai. 

Tal vez séria una soluci6n acertada, en las condiciones de nuestra 
cnsenanza, la constituciôn , en el Doctorado de las Facultades de Filo- 
sofla y de Ciencias, de una verdadera Escuela Normal para el profeso- 
rado secundario , a semejanza de la de Paris , 6 de la que , inspirada en 
esta, se organiz6 en 18^7 entre nosotros, para ser suprimida pocos 
afios después; por mas que, en rigor, formando una série continua la 
])rimera y la scgunda ensenanza, bastaria reorganizar, ampliar y elevar 
les Escuplas Normales que boy poseemos y que, por su viciosa y défi- 
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ciente constituciôn , son ineficaces para ei mismo Profesorado primario, 
cuya obra es mas elemental ^^K 

La question de la préparation pédagogique des maîtres de rensei- 
gnement secondaire na pas cessé, depuis 1892, d'être à l'ordre du 
jour en Espagne, Une chaire de pédagogie vient d'être fondée en 
l'Université de Madrid; mais cette mesure est généralement considérée 
comme insujffisante. On réclame des chaires analogues dans toutes les 
Universités, l'institution d'un stage professionnel, la fondation de 
bourses de voyage u pour faire étudier aux faturs professeurs l'orga- 
nisation et les méthodes de l'enseignement secondaire à l' étranger n, etc. 
Une des * conclusions n adoptées par la dernière Asemblea nacional 
de los Amigos de la Ensenanza (Madrid, janvier 1902) est ainsi 
conçue : 

Debe eiigîrse â todo profesor, de cualquier orden y grado que sea, 
el estudio te6rico y prâctico de la pedagogia , para lo cual ha de llevarso 
esta disciplina à las Universîdades , siendo comun à las Facultades do 
Ciencias y Letras. Y mientras no se establezca esta ensenanza, sera obli- 
gatorio su estudio à los aspirantes al profesorado en las Escuelas Nor- 
males. 

(*) Bolelxn de la Institnciàn libre de Ensenanza, févr. iSgG, n" 385, p. 52. 
Cf. Rafaël M. de Labra, El Congreso pedagéyico de 1892 (Madrid, 1894}, 
p. 63; et la revue La Escuela modema, juillet 1903, p. a 3. 
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TEACHERS COLLEGE, COLUMBL\ UNIVERSITY, N. Y. 

Extr. de The organization and administration of Teachers Collège, 
par James E. Russell , Dean of Teachers Collège , dans Teachers 
Collège Record, I (1900), p. 46. 

Courses of Study in Teachers Collège. — The courses of study offered 
in Teachers (Collège fail naturally into three groups : 

A. Gradaate Courses : 

I. A course for teachers in normal schools, and for principals, su- 
pervisors, and superintendents of schoois. This course is intended to fit 
teachers of superior abiiity and of spécial académie attainments for the 
^ork of training teachers in collèges and normal schoois , and for posi- 
tions in the puhlic-school service re<|uiring a high degree of professional 
insight and technical skill. It leads to the Higher Diploma, the highest 
honor granted in the Collège. Candidates for the Higher Diploma must 
spend at least one year in résidence and pursue courses in one major 
and two minor suhjects. The choice of subjects is entirely optional , ex- 
cept that at least the major suhject must be éducation. Candidates for 
the higher diploma must be graduâtes of an approved institution of 
learning — a collège, engineering school, or normal school, or the 
équivalent of one of thèse — and must présent satisfactory évidence of 
a high degree of professional abiiity, as a resuit of the study of éduca- 
tion or expérience in teaching. The real test of fitness , however, is the 
abiiity of the candidate to undertake research and investigation. No de- 
finite course, therefore, is prescribed. The minimum period of rési- 
dence is fixed at one year; but the necessity of completing some spécial 
task , in line with the major suhject , and putting the results in form for 
publication makes it difficult for the student, however well prepared, 
to secure tlie diploma in the minimum time. 

The graduate courses are designed not only to give advanced profes- 
sional training, but also to promote research and investigation in the 
field of éducation. Hence certain courses in Teachers Collège properiy 
fall within the jurisdiction of the University Faculty of Philosophy, un- 
der which Education holds a co-ordinate place with other philosophie 
and linguistic subjects. Graduate students of Teachers Collège, there- 
fore , who conform to the gênerai régulations of the University Council , 
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ma) tlius pursue at the same time , with no additionai expense , courses 
leading to a Teachers Collège diploma and to a Cniversity degree. Tea- 
rhers Collège students who thus hecome candidates for the degree of 
\faster of Arts or Doctor of Philosophy must make Education their ma- 
jor subject; their minor subjects may be selected in any other depart- 
ment of the University, subject to the approval of the Dean of Teachers 
Collège. 

2. A course for teachers in secondary srhools and instructors in col- 
lèges. 

Candidates for admission to this course must hold a Bachelor s de- 
gree from some American collège in good standing, except that, under 
the gênerai régulations of Columbia University, students in Columbia 
Collège and Barnard Collège may enter this course in their senior col- 
légiale year. It leads to a diploma in one or more of the subjects com- 
monly taught in secondary schools and collèges. Candidates for the di- 
ploma in secondary teaching must spend at least one year in résidence , 
devoting themselves exclusively to académie and professional study of the 
subjects which they intend to teach. Students who bave already taken 
the baccalfeureate degree may combine the work of this course, accord* 
ing to the régulations above-mentioned , with the requirements for the 
(legrees of Master of Arts or Doctor of Philosophy* 

The course of study designed for intending teachers in secondary 
schools is one to which Teachers Collège can point with pride. Despite 
the fact that in the popular mind any one of the above-named qualifi- 
cations suffices for eligibility to teach in the American high school , >vc 
bave plann:;d a course which requires as much in each respect as is 
generally required in any one. For example , in the State of New York 
about thirty-two per cent, of the teachers in secondary schools bave a 
collège degree, approximately thirty-nine per cent, are normcd-school 
graduâtes, and the remainder, it is to be presumed, bave been selected 
bccause of their spécial scholarsbip or success in teaching. («andidates 
for the Teachers Collège diploma m secondary teaching must, first of 
ail, be collège graduâtes [at least wben they complète the course); they 
must be able to demonstrate a higli^ degree of spécial scholarship in 
every subject in which the diploma is sougbt — at least the équivalent 
of three years of university work, three hours par week; they must pass 
satisfactory examinations in the history and principles of éducation and 
in psychology and its applications in teaching; and, finally, they are re- 
quired to pursue courses specially designed to aiford practice in tbe sé- 
lection and arrangement of materials for instruction and in the actual 
teaching of the subjects which they elect. 

However one may question the expediency of a university's underta- 
king the training of teachers for the elementary grades, no doubt can 
arise as to the desirability of bringing such immédiate and direct sup- 
port to higher éducation. This is work that cannot well be donc outside 
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of a collège or a university. The gênerai culture demauded is that which 
collèges aîm to suppiy; ihe spécial scholarship must be the product of 
university study ; and the professional knowledge which should be ac- 
quired differs, both in degree and in kind, from that which properly 
pertains to the teaching of infants and children. The instinct of self- 
preservation , therefore , should lead the university to do ali in its power 
to support the secondary schools, and especialiy to provide them with 
teachers capable of intelligent service. 
B. General Undergraduate Courses : 

1. A course for teachers in elementary schools. 

2. A course for teachers in the kindergarten. 
G. Departmental Undergraduate Courses : 

1. A two-year course for teachers and supervisors of art and drawing. 

2. A two-year course for teachers and supervisors of domestic art. 

3. A two-year course for teachers and supervisors of domestic science. 

4. A two-year course for teachers and supervisors of manual train- 

Departments of Instruction in Teachers Collège. — The educational ad- 
ministration of Teachers Collège is by departments , each of which lias 
its own director (generally of professorial rank) and a full corps of in- 
Htructors. The departments are as follows : éducation , english , french , 
german, groek, latin, history, biology, geography and geology, physics 
and chemisiry, mathematics, kindergarten, fine arts, domestic art, do- 
mestic science, manual training, music and voice training, and physi- 
cal training. 

In a sensé ail departments in Teachers Collège are departments of 
éducation , but the distinction is kept mainly for the supervision and di- 
rection of instruction in the Horace Mann School. No department , how- 
ever, undertakes work that is done adequately in other faculties of the 
University. In history, the languages, natural sciences, and mathema- 
tics, therefore, few coUegiate courses are offered in Teachers Collège; 
and in systematic and expérimental psychology, philosophy, ethics , an- 
thropology, économies, and social science the resoiirces of the Univer- 
sity are ampiy sufficient for ail necds. 

The work peculiar to Teachers Collège is that which is technically 
educational. This consista of courses in the history and philosophy of 
éducation , in school economy, in the theory and practice of teaching , 
and in genetic psychology and hygiène. 

Psychology, physiology and child study stand first in order among 
the required subjects of a technical nature. The spécial aim in thèse 
courses is to know the child; to bccome familiar with the physical cha- 
racteristics of infancy, childhood, and youth; to gain some insight into 
the influences of heredity and environment; and to understand the pro- 
fesses of the normal adult mind. The roursn in child study is supple- 
mentary to the prescribed courses in systematic and applicd psychology. 
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It is designed to présent the facts , io far as they hâve been scientifically 
(letermined , concerning the nature and the dexelopment of the mind 
during childhood and adolescence , with spécial référence to the meaning 
of thèse facts to the teacher. It seeks to provide the student with sound 
criteria for estimating théories ahout the child's mind and to give prac- 
tice in right methods of observation and experiment. 

The gênerai course in the history of éducation aims to ascertain whai 
standards of culture — what ideals of life and what methods of train- 
ing the young to assume the duties of life — hâve prevailed in the 
past or now exist among various peoples. it shows the growth of civili- 
zation and discloses some of the causes of progress; it reveals instances 
of arrested development and suggests means of ohviating it. In the first 
half-year of this course the chief types of ancient éducation — Ëgyptian, 
Chinese , Hebrew, Greek , and Roman — are presented in the light of the 
liistory of civilization; the continuation of the course in the second half- 
yoar gives spécial attention to the interaction of Greek, Roman, and 
Christian influences, in forming the educational ideals and shaping the 
school Systems of mediseval and modern times. A part of the course is 
devoted to the reading and discussion of sélections from the classics and 
the Works of iater writers on éducation. 

The course on the principles of éducation aims to lay the basis for a 
scientific theory of éducation , considered as a human institution. The 
process of éducation is explained from the standpoint of the doctrine of 
évolution, and the fundamental principles thus arrived at are applied 
from the threefold standpoint of the history of civilization , the develop- 
ing powers of the child , and the cultivation of individual and social 
efïîciency. The courses in the liistory and philosophy of éducation thus 
seek to establish reliable foundations for ail educational practice. 

The prescribed courses in the theory and practice of teaching are con- 
cemed with both the science and the art of éducation — with the science , 
so far as it is dépendent upon the laws of mental development; with the 
art, so far as it involves the application of thèse laws in observing, 
planning, and teaching a séries of lessons. The introductory course, 
which grows directly out of the course in gênerai psychology, bas at ils 
spécial aim the development of a scientific method of the recitation and 
the application of the principles of method to various studies of the ele- 
mentary school. Then follows a period of training , under actual class- 
room conditions, for ail students who are not experienced teachers. 

The classes of the Horace Mann School, from the kindergarten up 
through the high school , are open to students who are qualified to un- 
dertake systematic study of the courses of instruction or to engage in 
actual teaching under the guidance and criticism of the school instruc- 
tors. It is not the purpose of the Horace Mann School , however, to 
provide means for practice and expérimentation except along lînes al- 
ready demonstrated as safe and reliable. The proving ground, both for 
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pupil-teacliers and for untried methods of instruction , is a séries of spé- 
cial classes, under the immédiate supervision of the Professor of the 
Theory and Practice of Teaching, organized as an Expérimental School. 

AH other courses of the department are either optional or required 
oniy of candidates for diplomas in spécial subjects. Under the head of 
the Theory and Practice of Teaching the following courses are ofFeréd : 
kindergarten methods , primary teaching , critic teaching , and the prin- 
ciples and methods of teaching english , french , german , greek , latin , 
history, mathematics, hiology, geography and geology, chemistry, phy- 
sics, art and drawing, domestic economy, and manual training. In 
speaking of thèse courses as ** method courses*', I am using the term in 
its brpadest sensé. In dealing with mature students, there is little necd 
of putting exceptional stress upon technical devices and formai classroom 
procédure. The main thing for them is to see the relation of each parti- 
cular subject to other subjects of the curriculum , to appreciate its edu- 
cational value , to fix the principles that shall govem its présentation , to 
sélect and arrange the materials of instruction , to devise ways of illus- 
tration and application, and to construct systematic and scientiilc 
courses of study. The broader a teacher's gênerai culture and the deeper 
his spécial scholarship, thé greater bis need of giving particular atten- 
tion to ways of doing his work. The person who bas only a meagro 
knowledge of his subject may be able to summon ail his forces at any 
moment; his greatest concern is to hide his own defects. The mister, 
how^ever, knows that he bas a vast storehouse to draw from; lie realizes 
the seriousness of his task , and the physical limitations iniposed .upon 
himself and his pupils; his main thought must bs to discover the best 
instruments at his command and the most effective manner o.f using 
them. Such training, whether self-imposed or gained from others, is 
essentially professional. 

Students who are prepared to do graduate work bave the ôpportunity 
of pursuing advanced courses in ail the lines above mentioned. The 
course in school supervision and management is especially intended for 
those who wiil enter upon administrative work. It includes school criti- 
cism and discipline, observation and study of typical school conditions, 
school organization , departments, classification, examina^ions , promo- 
tions, curricula, appliances, architecture, and sanitûtion. Allicd to this 
is the course of school hygiène, which deals with the hygienic construc- 
tion of school buildings; the heating, lighting, ventilation, and equip- 
ment of classrooms ; the hygiène of instruction and fatigue; school di- 
aâ3s and defects of sensé; and practical tests of physical and mental 
ability. .Thon foUqws a course, on foreign systçms of éducation , as com- 
pared with our owrt — chiefly the national Systems of Germany, France 
and Ëngland, in respect to their administration and supervision of edu- 
cational aifairs, kinds of schools, school curricula, methods and scope 
of instruction , and the training , certification , rémunération , and duties 
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of teachers. Three seminars are also open to graduate students who dé- 
sire training in methods of research in the history, theory, and practice 
of éducation. The topics selected for the présent year are : iThc admi- 
nistration of public éducation in the United States » , « The developxnent 
of the secondary school in Europe and America > , and i The curriculum 
of the elementary school >. 

u 

LES ENSEIGNEMENTS PEDAGOGIQUES X L'UNIVERSITE 

DE MIGHIGAN. 

Extr. du Calendar ofthe University of Michigan (AnnArbor, 

Mich., igoi.) 

The aims of the University in providing instruction in the Science and 
Art of Teaching are as foUows : 

1. To fit the University students for the higher positions in the pu- 
blic school service. 

2. To promote the study of educational science. 

3. To teach the history of éducation and of educational Systems and 
doctrines. 

4. To secure to teaching the rights , prérogatives and advantages of a 
profession. 

5. To give a more perfect unity to our State educational system by 
hringing the secondary schools into doser' rdations with the Uni- 
versity. 

Teachers Diploma : The Teacher*s Diploma is given to a student in 
connection with bis bachelor's degree, provided he bas complied with 
the following conditions : 

1 . He must bave taken courses i and s and some three-hour course , 
or its équivalent in time , în the Science and Art of Teaching. 

2. He must bave taken such teacber^s course or courses as may be 
prescribed in some one of the other departments of instruction that o£Per 
such courses. 

3. He must bave shown such ability in bis work as wiil , in the judgment 
ofthe professors interested, entitle bim to receive such diploma, it being 
distincrïy understood that work good enougb to count towards fulfil- 
iing the requirements for a degree is not of necessity good enougb to 
count for this purpose. 

Students who wish to prépare themselves for ordinai*y class-room du- 
ties, are advised to pursue courses i and i a,if they can take but four 
hours ; those who propose to assume the management of bigh schools or 
graded schools should take course 5 in connection with thèse courses. 
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In both cases, however, it is désirable for them to pursue course 2. — 
Students are recommended to take courses 1,1a and 2 before the liis- 
toricai courses. 

The Pedagogicai Society hoids regular meetings througboat the entire 
year. The meetings are conducted largely by the students , though , at 
some of them , addresses are given by members of the Faculty or by 
other persons. 

First sehester. 1. Prcuitical Pedagogy, The arts of teaching and go- 
veming; methods of instruction and gênerai schooiroom practice; school 
hygiène; school law; the methodology of the ianguage-arts , geography 
and history. Hinsdaie's Teaching the Language-Arts and How to study and 
teach History. Four hours. 

1 a. The Art of Study. Text-book : Hinsdaie*s Art of Study. Two 
hours. 

3. History of Education, Ancientand médiéval. Recitations and lectures. 
Text-book : Compayré's History of Pedagogy. Three hours. 

5. School SupeiTision, General school management, the art of grading 
and arranging courses of study , the condnct of institutes , etc. Text- 
book : Payne's Ghapters on School Supervision. Three hours. 

0. Chili Study, Historicai sketch ; a discussion of the factors which 
influence intellectual development; methods of chiid-study; psychology 
and physiology of childhood ; study of spécial problems , such as the édu- 
cation of the nervous System, the hygiène of studios, motor ability , tem- 
pérament, period of adolescence , childrens drawings, interests, litté- 
rature, fears, anger, etc. Theaim throughout is to treat each topic from 
a distinctly pedagogicai point of view. Two hours. 

10. SocifU phoies of edujcation, A considération of the school as a so- 
cial factor in its relations to the child , to the home , to the church , and 
to the State. Also a discussion of the relation of éducation to vocation 
and to crime. Text-book : Dutton's Social phases of éducation. Two 
hours. 

Second sehester. 2. Theoretical and crhical Pedagogy, The prin- 
ciples underlying the arts of teaching and governing. Four hours. 

4. History of modem éducation, Text-book : CSompayré*s History of 
Pedagogy. The topics dealt with in the lectures are the movement of 
modem educational thought and practice. Three hours. 

6. The comparative Btuay of edacaJdonal Systems, domestic andforeign, 
Two hours. 

7. History of Education in the United States, One hoar. 
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FINLANDE. 



Extr. de L'efuteignement secondaire et primaire en Finlande, 
par G. Lônnbeck (Helsingfors, 1900), p. 17. 

Les deux lycées classiques de Helsingfors servent d^établissements pour 
former les professeurs et sont appelés lycées narmaux. Pour obtenir d*y 
entrer en qualité d*élève-maitre (làrarekandidat), il faut avoir suivi à 
rUniversité le cours scientifique et passé les examens (celui de candidat 
de philosophie et, pour les professeurs de religion, certains examens à 
la faculté de théologie) prescrits comme conditions de compétence pour 
les postes dans renseignement. L*élève-maître doit pendant deux se- 
mestres suivre l'enseignement dans les matières choisies par lui, et 
s'exercer h donner lui-même cet enseignement. Un crédit de 10,000 marks 
est assigné pour des bourses aux élèves-maîtres; il est réparti entre les 
deux lycées normaux au prorata du nombre de ces élèves. Toutes les se- 
maines on les réunit en conférences dans les divers groupes de matières. 
Dans ces conférences , on fait la critique de leurs leçons d'épreuve , on 
examine et compare diverses méthodes ou livres d'enseignement, on dis- 
cute des questions pédagogiques et didactiques , etc. Une fois par mois , 
le professeur de pédagogie de l'Université, qui est en même temps in- 
specteur des lycées normaux, réunit en conférence tous les élèves- 
maîtres. Leur période de stage terminée , ceux-ci passent devant ce même 
professeur l'examen de pédagogie et de didactique requis également pour 
l'obtention de postes de professeurs ordinaires dans les écoles; enfin 
vient un examen pratique passé au lycée normal. Pendant l'année sco- 
laire 1898-1899, le lycée normal suédois fut suivi par i4 1 le lycée fin- 
nois par 33 élèves-maîtres ^^K 

(*) Cf. B. Bôôk, Ueher die Aushildung von Lehrem au hôheren Schvden in 
Finnland, dans Lehrprohen und Lehrgànge ans der Praxis der Gymnasien und 
Realschulen, XXVI (189a), pp. 1-9. 
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ORGANISATION DU COLLEGE EÔTVÔS, X BUDAPEST. 

I. Bat du Collège, — Le Collège Ëôtvôs a été fondé pour procurer aux 
étudiants des Écoles supérieures et Université de Butiapest, qui se des- 
tinent à la carrière professorale , tous les moyens de se préparer, théori- 
quement et pratiquement , à leur profession spéciale. 

II. Direction du Collège, — Le Collège est placé sous Tautorité immé- 
diate du Ministre de TJnstruction publique. 

A la tête du Collège se trouve un i curateur», qui est le mandataire 
spécial du Ministre et est chargé de Tadministration générale. 

Le directeur a la charge des études , de la discipline et , provisoirement , 
de réconomie du Collège. 

Il représente l'institut devant les autorités et le public. 

Il adresse ses rapports concernant les affaires de Tinstitut au Ministre 
de l'Instruction publique. 

Ces rapports sont revêtus de la signature du curateur. 

11 dirige et contrôle , avec la coopération des professeurs de l'Université 
et des professeurs attachés à l'institut , les études des élèves. 

Au commencement de chaque semestre , il indique à chaque élève , 
dans un entretien particulier, un programme d'études, soit à l'Uni- 
versité , soit au Collège. De temps en temps , il s'enquiert des progrès des 
élèves dans leurs études. 

11 dirige et contrôle les études faites dans le Collège , qui ont pour but 
d'appliquer ou de compléter celles de l'Université et de fournir une in- 
struction générale propre à la future profession des élèves. 

Il surveille le développement moral et social des élèves , et veille à la 
bonne discipline du Collège. 

Il est chargé de l'entretien des locaux et du mobilier, du ménage ; 
surveille l'ordre intérieur et dirige provisoirement les comptes de l'in- 
stitut. 

Le directeur rédige un règlement concjrnant la direction et l'admi- 
nistration intérieure de l'institut, lequel est soumis à l'approbation du 
Ministre par le curateur. 

III. Professeurs spéciaux et études faites dans le Collège, — Sur la pro- 
position du curateur, le Ministre désigne , pour une période de trois an- 
nées , au moins quatre professeurs spéciaux chargés de diriger les études 
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s|M'ciales dos élèves. Pendant ce temps, les professeurs sont ordinaire- 
nient e&emptés de leurs fonctions antt*rieures. Le devoir des professeurs 
spéciaux est dVtre présents dans le Collège pendant les études particu- 
lières et d'aider les élèves dans leurs études, soit séparément, soit par 
groupes, de tenir des conférences et des cours. 

Les études et exercices faits dans le Collège ont pour but de faire 
connaître aux élù\es les conditions et les idées fondamentales de leur 
branche spéciale dans leur ensemble systématique , de les exercer dans 
remploi des connaissances nécessaires dans l'enseignement secondaire 
et de les préparer à leurs examens. 

Le directeur, de concert avec les professeurs spéciaux , fixe , au com- 
mencement de chaque semestre, le programme des études après un 
court examen des élèves. 

Le Collège veille au développement des connaissances littéraires des 
élèves , à ce qu'ils puissent apprendre les langues vivantes , en première 
ligne le français et l'allemand. 

11 veille à leur santé , à leur développement physique , et leur procure 
l'occasion de s'exercer dans le dessin , la musique , le chant , la gym- 
nastique. 

A la fin de chaque année , sous la présidence du curateur, le direc- 
teur et les professeurs spéciaux se réunissent en conférence, examinent 
les résultats des études , dressent pour chaque élève un rapport sur son 
travail et ses aptitudes et décident s'il peut continuer à faire partie du 
Collège. 

Le temps du séjour dans le Collège est limité à quatre années. 

A la fin de l'année, le directeur adresse au Ministre un rapport sur 
les résultats obtenus et les études faites dans le Collège. 

IV. Membres du Collège, — Les membres du Collège sont : 

a) Les boursiers de l'État (boursiers et demi-boursiers); 

jS ) Les boursiers d'autres écoles ou fondations ; 

y) Les internes payant pension et agréés par le Ministre sur la pro- 
position du curateur. 

Le Ministre accorde les places de boursier d'Etat à la suite d'un con- 
cours public ou sur la recommandation directe des professeurs, sous leur 
responsabilité personnelle , mais , en tous cas , sur la proposition du cura- 
teur de l'institut (*^ 

''} En fait, on entre dans le Collège au choix, mais la note «excellente» 
dans le certificat de maturité est nécessaire pour être «proposé» par le direc- 
teur. Il y a actuellement 5o pensionnaires, dont 36 ont une bourse complète; 
5 payent quatre cents couronnes par an, 2 huit cents; 2 sont entretenus aux 
frais de FÉ^ise réformée et 5 aux frais de l'Ordre Prémontré. — Le cours 
d'études est de quatre ans ; mais des élèves distingués obtiennent de prolonger 
leur séjour en qualité de surveillants ou répétiteurs , même pendant qu'ils font 
leur stage pratique au Gymnase- Modèle de Budapest. 

Les élèves sont divisés en groupes, par spécialités (philologues classiques. 
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Le Ministre de ilqstruction publique fixe le nombre des autres in- 
ternes, sur le rapport du curateur et sous la condition qu*on puisse 
surveiller suffisamment leurs travaux» 

Outre les internes et selon les locaux du Collège, un certain nombre 
d'élèves externes peuvent prendre part aux cours et conférences avec Tau- 
torisation du directeur. 

Les cours sont gratuits. 

Budapest, le 3i août 1896. 

Le Minisire de rinstruction publique . 

Wl4SSIC8. 

II 

DAS UEBUNGSGYMNASIUM DER PROFESSOUENBILDUNGSANSTALT 

IN BUDAPEST. 

Communiqué par M. le D" J, Waldapfel, 
professeur au Gymnase -Modèle de Budapest. 

Ungarn bat an seinem Uebungsgymnasium in Budapest eine in ihrer 
Art einzig dastehende Ëinrichtung. Das Gymnasium wurde vor 3o Jahren 
ins Leben gerufen und zwar gleicb mit dem Zwecke, Candidaten fur 
das hôhere Lehramt in die Praxis des Gymnasiums einzufûhren. Moriz 
Karman, der bedeutendste Pâdagoge des modernen Ungarn, batte zu 
Beginn der 70-er Jabre des vorigen Jabrhunderts die Idée, dass ein 
solcbes Gymnasium gegrûndet werde, und die Minister Ëôtvôs und 
Pauler verwirklicbten den Gedanken Karmans. Das Gymnasium war 
nicbt nur als Uebungsscbule fur die Candidaten, sondern auch in ge- 
wissem Sinne, um ein Wort Kanfs zu gebraucben, als Ëxperimental- 
scbule oder sozusagen als pâdagogiscbes Laboratorium gedacbt. Es 
sollte eben aucb in der Anwendung modemer pâdagogiscber Principien 
auf Lebrstoff und Lebrverfahren babnbrecbend wirken. 

Die Anstalt bat im Grossen und Ganzen wâbrend der 3o Jabre ibres 
Bestandes — innerbalb welcbes Zeitraumes sie nabezu 700 Candidaten fur 
den Gymnasial-resp. Realscbullebrerberuf vorbereitet bat-- ibre ursprûng- 
licbe Organisation beibebalten. Vor Kurzem bat sicb wobl auf Grund 
der gesammelten Erfabrungen eine Umarbeitung, resp. Ergânzung 
ibrer Organisationsstatuten als nôtbig erwiesen, und das Professoren- 
collegium der Anstalt arbeitete aucb einen neuen Statutenentwurf aus , 
der aber nocb der ministeriellen Genebmigung barret. Eigentlicb 

historiens, langues vivantes, scientifiques, etc.). Chaque groupe a sa bi- 
bliothèque , sa salle de travail , son dortoir en commun. 

Les âèvesqui échouent aux examens (universitaires) de deuxième année ou 
de fin d'études sont exdus. 
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werden dièse neucn Statuten tiur in manckem Détail der àusseren Ad- 
ministration das fixieren, was der Usas mit sich gebracht hat; Geist 
und inneres Leben der Anstalt werden durch die wenigen Modificatio- 
nen , die der neue Statutenentwurf entbàlt , nicbt berûhrt werden ; und 
so kônnen wir auf Grund der alten Statuten und der 3û jâhrigen 
Tradition folgenden Umriss der Organisation des Uebungsgymnasiums 
geben. 

Was Yor aiiem den Namen « Uebungsgymnasium der Professorenbii- 
dungsanstait ^*) » betrifft, baben wir folgendes zu bemerken : Ungam 
bat in Budapest eine « Professorenbildungsanstalt • (tanàrképzo-intézet] 
benannte Institution (aucb in Klausenburg ist eine âbnlicbe Einrich- 
tung ) , die eigentlicb nur in dem Functionieren einer Kôrperscbaft be- 
steht, welcbe die Aufgabe bat die Studien der Candidaten an der Uni- 
versitât und tecbniscben Hocbscbule in entsprecbender Weise zu leiten 
und durcb Veranstaltung gewisser Uebungen und vorbereitender Curse 
ibre Universitâtsstudien zu ergânzen^'^ Die Lebramtscandidaten sind 
also eigentlicb inscribierte Hôrer der Universitât oder der tecbniscben 
Hocbscbule, sind aucb durcbaus nicbt gezwungen, sicb unter die Lei- 
tung der Professorenbildungsanstalt zu stellen , jedocb tbut es ein grosser 
Tbeil. Die Agenden der Professorenbildungsanstalt versiebt ein aus 
Professoren der Universitât und der tecbniscben Hocbscbule bestebender 
Sénat, an dessen Spitze ein Prâsident und ein gescbâftsfûbrender 
Direktor steben. 

Das einzige selbstândige Organ, ûber das die Professorenbildungs- 
anstalt verfûgt, ist eben das Uebungsgymnasium, dessen unmittel- 
bare Oberbebôrde also die Direction der Professorenbildungsanstalt 
ist. 

So unterscbeidet sicb dièses Gymnasium aucb seiner âusseren 
Stellung nacb von den ûbrigen Gymnasien. Wâbrend dièse den betref- 
fenden Districts-Oberdirektoren untergeordnet sind , stebt das Uebungs- 
gymnasium unter der Aufsicbt der Direction der Professorenbildungs- 
anstalt. 

Das Uebungsgymnasium dient in erster Reibe der praktiscb-pâda- 
gogiscben Yorbildung der Lebramtscandidaten und nimmt zu diesem 
Behufe die Candidaten erst dann auf, wenn sie ibr vierjâbriges Uni- 

(') Der allgemein verbreitete popularê Name der Anstalt ist wohl «Mustcr- 
Gymnasium» (Minta-gymnasîum). Dieser Name ist jedoch nîcht officiell. 

^) Den Zwecken der Professorenvorbildung (Bildung der Lehrer fur bôhere 
Schulen) dient auch das Baron Eôtvôs-Gollegium, ein Internat fur aus- 

fezeichnete Candidaten, das sie wàhrend der Zeit ihrer Hochschulstudien 
eherbergt , verpflcgt , mit einer reiclihaltigen Bibliothek versorgt und durch 
von hervorragenden Mittelschulprofessoren und Universitalsdocenten geleitetc 
Curse in ihren Studien fôrdert* Der Curator dieser Anstalt ist wobi derzcitig 
zugleich Prâsident der Professorenbildungsanstalt, aber sonst bcsteht kein 
organischer Zusammcnhang zwiscben den beiden Anstalten. 
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versitâtsstudium hititer sich haben , ja Stipendiaten kônnen nur solche 
sein , die ihr sogenanntes Fachexamen schon abgeiegt haben. Das Exa- 
men unserer Candidaten des hôheren Lebramtes besteht nâmlicb aus 
drei Stufen : dem sogenannten Fundamentalexamen zum Scblusse 
des A-ten, dem Fachexamen zum Scblusse des 8-ten Semesters und 
dem pâdagogischen Examen nach einem Jahre der Praxis, das der 
Candidat nach freier Wahi entweder am Uebungsgymnasium oder an 
einer anderen hôheren Schule (Gymnasium oderRealschule) des Landes 
zubringt ^^\ 

Das Uebungsgymnasium rechnet also darauf, dass die Candidaten 
als geschulte Fachleute an die Anstalt kommen , die sich hier in erster 
Reihe ihrer praktischen Yorbiidung und der Pflege ihres pâdagogischen 
Intéresses zu widmen haben. Fur dièse Zwecke sorgt sie in folgender 
Weise. 

Die Anstalt selbst als Mittelschule ist ein Gymnasium mit allen 
Rechten eines vollstândigen 8-klassigen Gymnasiums. Da jedoch das 
Gymnasium als solches nicht, wie bei anderen Schulen, alleiniger 
Selbstzweck ist, sondern zugleich Mittel zum Zwecke der Professoren- 
vorbildung , und es somit nothwendig wird , dass die auf die Gymnasial- 
scbûler bezûglichen erzieherischen und administrativen Agenden ver- 
mindert werden , bat es in jedem Jahre nur vier der 8 KJassen , und 
zwar auf die Weise, dass es in einem Jahre die i-te, 3-te, S-te und 
7-te, im darauiFolgenden die 2-te, 4-te, 6-te und 8-te Klasse bat, so dass 
das Gymnasium nur in jedem zweiten Jahre Incipienteii aufnimmt 
und ebenso nur in jedem zweiten Jahre Abiturienten entlâsst. Auch ist 
die Schûlerzahl jeder Klasse im Verhâltnisse zu den anderen haupt- 
stâdtischen Gymnasien eine beschrânkte (Maximalzahl : 36), und die 
wôchentliche Stundenzahl der Professoren ist auch eine verminderte 
( an anderen Schulen 1 8 , hier 13). Sonst ist das Gymnasium , wàs Lehr- 
plan und Schulordnung betrifft, im Grossen und Ganzen an dieselben 
Gesetze und Verfôgungen gebunden, wie die ûbrigen hôheren Schulen 
im Lande , nur in den Einzelheiten und der Méthode bat es sich seinem 
inneren Berufe und seiner âusseren Sonderstellung entsprechend eine 
grôssere Freibeit und Selbstândigkeit gewahrt. 

In Verbindung mit dieser Mittelschule wird nun fur die praktische 
Ausbildung der Lehramtscandidaten ^^) gesorgt. Sie besteht aus folgenden 
Tbeilen : 

(') Ertt nadi diesem letzten , dem pâdagogischen Examea erhalt der Candidat 
sein Belahigungsdîplom , und kann dann angestellt werden, und zwar vor 
allem auf i-3 Jahre in der Eigenschafl eines Supplenten, und dann erst als 
ordendicher Professor. 

(') Die Candidaten bestehen aus sogenannten ordeatlichen und ausserordent> 
lichen Mît^iedem der Anstalt. Jene unterscheiden sich von diesen eigenUich 
nur darin, dass sie Stipendien (jàhriich 1,000 Kroncn) bekommen, und dicse 
nicht; etwa auch noch darin, dass sic fast immer zum Unterrichte zugelassen 
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1. Hospitieren und Theilnehmen an allen Functionen des inneren 
Schuiiebens (Aufsicbt der Schûler, Schulferien, Âusflûge und Schulrei- 
sen , u. s. w. ). 

2. Ëigenes Unterrichten mit einer sogenannten Probelection. 

3. Theilnehmen an den Besprechungen der Lehrmethode und sonsti- 
gon auf die Schûler bezûglichen Conferenzen. 

4. Theilnehmen an den pâdagogisch-theoretischen Conferenzen , dem 
sogenannten Theoreticum. 

Das Hospitieren ist bei allen Lectionen und in allen Klassen gestattet 
und eigentlich nicht beschrânkt. Als Minimum wird wohl gewûnscht, 
dass es sich wenigstens auf einen Lehrgegenstand in einer Klasse regel- 
mâssig erstrecke. Empfohlen wird den Candidaten , ihr Hospitieren recht 
vielseitig einzurichten , damit ihr Sinn fur das Ganze des Gymnasialun- 
t^rrichtes rege werde. Die Hospitanten schreiben dann ihre Namen in 
das officielle, im Conferenzzimmer aufliegende Diarium (Journal) ein, 
in das Stunde fur Stunde der behandelte Lehrstoff gebucht wird. 

Wenn ein Candidat bei einem Gegenstande in einer Klasse lângere 
Zeit hindurch regelmâssig hospitiert hat , und der betrefFende Professor, 
unter dessen Leitung er sich zu stellen wûnscht, aus dem persônlichcn 
Verkehre und dem auf die angehôrten Lectionen bezûglichen Meinungs- 
austausch den Eindruck gewonnen hat, dass der betreffende Candidat 
schon dazu geeignetist, selbst zu unterrichten, so kann er zur Ausûbung 
des Unterrichtes zugelassen werden. Dièse Zulassung wird damit- einge- 
leitet, dass der Candidat auf eingehende Weisung des leitenden Pro- 
fessors hin sich mit dem ganzen Stoffe des betreffenden Gegenstandes 
fur die betrefFende Klasse und seine Gliederung in methodische Einhei- 
ten vertraut macht. Die methodischen Einheiten , die der Candidat dann 
selbft unterrichtlich behandeln soll, werden im Vorhinein in einer 
schriftlichen Préparation ausgearbeitet , und dièse dann dem leitenden 
Professor behufs Gutheissung resp. Verbesserung vorgelegt. Den Unter- 
richt gibt der Candidat immer in Anwesenheit des leitenden Professors. 
Dieser greift wâhrend der Stunde nur selten und in geringem Masse in 
den Gang der Lection ein ; nach der Stunde hespricht er dièse eingehend 
mit dem Candidaten, macht ihn auf MUngel oder auch nur auf seine 
abweichende ÂufFassung einer sachlicben Einzelheit oder eines metho- 
dischen Schrittes aufmerksam , wobei natûrlich den begrùndeten eigenen 
Anschauunsen oder individuellen persônlichen Eigenschaflen der Candi- 
daten nach Môglichkeit Rechnung getragen wird. Schonung der sich 
offenbarenden Lehrerindividualitàt ist ein wichtiges PrincipderUebungs- 

werden, wàhrend die ausscrordentlichen Mitgliedcr nur, insoweit noch von 
den ordcntlichen Mitgliedern nicht besetzte Lectionen frei sind. Sonst sind die 
Kechte und Pflichten der ordentlichen und ausserordentlichen Mitglieder dio- 
selben. Die Bedingung fur das Erlangcn eines Stipendiums ist ein guter Erfolg 
im Fachexamcn. 
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schule , und die wertvollen Persônlichkeiten unter ibnen haben sich auch 
nie ûber das Ëinpressen in eine Schablone beklagt. Bei den regelmâs- 
sigen Besprechungen nach der Stunde sind gewôhnlich auch die ûbrigen 
Hospitanten anwesend. Auf dièse Weise fûhrt dann der Candidat den 
Unterrichl gewôhnlich bis zum Schlusse des Jahres fort oder wenig- 
stens einige M onate bindurch , gibt selbst wâhrend dieser Zeit den Schû- 
lern Aufgaben, besorgt die Correctur der schrifltlichen Arbeiten, die 
nôthigen Eintragungen in das Klassenbuch u. s. w. , und steht ûber- 
haupt den Schûlem gegenùber als eigentlicher Lehrer da , wâhrend der 
leitende Professer bloss passiv im Hintergrunde bleibt , nur in den Augen 
dos Candidaten eine leitende und prûfende Macht. 

Einmal im Jabre hâlt dann der Candidat eine sogenannte Probelec- 
tion, d. i. eine sich ganz dem regelrechten Lehrgange einfùgende Lnter- 
richtsstunde , die sich von den ûbrigen Stunden nur darin unterscheidet , 
dass bei der Probelection aile leitenden Professoren sammt dem Direk- 
tor, wie auch aile Candidaten als Hospitanten anwesend sind. (In den 
ersten Monaten des Jahres halten auch einige leitende Professoren âbn- 
liche ôffentliche Lectionen in Anwesenheit des ganzen Professorencolle- 
giums und sâmmtlicher Candidaten.) 

Die Besprechung dieser Probelectionen geschieht nun nicht, wie die 
der gewôhnlichen Lectionen , nach der Stunde in engera Kreise , sondern 
zwei Tage spàter in ôflfentlicher Conferenz, die gewôhnlich folgenden 
Verlauf hat. Der Candidat , der einen Tag vor Abhaltung der Probelection 
die Pràparation im Conferenzsaal zu allgemeiner Besichtigung aufgelegt 
batte , begrûndet nun in der Conferenz in cinem schriftlich ausgearbeite- 
teh Berichte seine Pràparation, indem er sich des weiteren ûber die 
Stellung der Lection im Ganzen des Klassenpensums auslâsst, bespricht 
dann den Verlauf der Stunde und trachtet namentlich; sich und der 
Conferenz die etwaigen, durch die Reaction der Schùler nothwendig 
gewordenen Abweichungen von dem im Vorhinein bestimmten Ziele und 
Wege in allen Einzelheiten klar zu stellen. Hierauf liefert ein durch 
den Direktor bestellter Réfèrent ein ausfûhrliches Bild der Stunde , dem 
natûrlich kritische Randbemerkungen nicht fehlen. An den Bericht des 
Candidaten , der die Probelection gegeben hat , und die Kritik des Refe- 
renten knûpft sich dann gewôhnlich ein lângerer Meinungsaastausch , 
der sich nicht nur auf die Probelection beschrânkt, sondern von dieser 
ausgehend sich auf die Methodik des betreifenden Lehrgegenstandes im 
allgemeinen erstreckt. Dièse Besprechungen gehôren zu den lehrreichsten 
Partieen in der pâdagogischen Bildungsarbeit der Candidaten und die- 
nen unter anderem auch dazu , in dem gesammten LehrercoUegium das 
Interesse fur das Ganze der Schularbeit wachzuhalten. Nebst diesen 
Besprechungen erledigén die Conferenzen auch die sonstigen laufenden 
Angelegenheiten der Schule (z. B. die Eintragung des détaillierten 
Lehrstoffprogrammes fur 1-2 Wocben im Vorhinein), und auch hiebei 
sind die Candidaten natûrlich anwesend, ja regelmâssig fûhrt auch ein 
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Candidat das Protokoll der Confcrenz. Probevortrâge und ihnen folgende 
Besprechungen sind ungef&hr 20 im Jahre. 

Auftser diesen auf die unmittelbare Unterrichtspraxis bezûglichen Be- 
sprechungen gibt es noch in zwei Stunden wôchentiich theoretisch-pâda- 
gogische Conferenzen, sogenannte Theoretica, mit deren Leitung der 
Unterrichtsminister einen der leitenden Professoren betraut. Sie bestehen 
zum grôssten Theile ans den Vortrâgen des leitenden Professors , der auf 
Grund der in der Uebungsschulc erwacbsenen Tradition die fôr die 
Praxis wichtigsten Kapitel der Gymnasialpàdagogik , die Lehrplàne, 
Lehrtechnik , etc. , behandelt , zum Theile auch aus Referaten der Can- 
didaten ûber gewisse auf Gymnasialpâdagogik bezûgliche Themata , ûber 
actuelle Artikel aus pâdagogischen Zeitschriften , etc. Sie ergânzen durch 
theoretische Zusammenfassung und Einfûhrung in die pâdagogische 
Literatur die pâdagogische, namentlich didaktische Vorbildung der 
Candidaten. 

Die Candidaten verbringen gewôhnlich ein Schuljahr in der Anstalt , 
kônnen aber auch langer bleiben. Viele verbringen schon darum zwei 
Jahre dort , damit sie Gelegenheit haben den Lauf des Unterrichtes in 
allen 8 Klassen des Gymnasiums zu beobachten. Zum Schlusse des 
Jahres liefern die leitenden Professoren einen Bericht ûber ibre betref- 
fenden Candidaten , der sich namentlich auf die Fortschritte in Méthode 
und Lehrtechnik bezieht. Dièse Berichte werden vom Direktor dem Un- 
terrichtsministerium unterbreitet, und ein Auszug aus densdben wird 
in das Abgangszeugniss der Candidaten eingetragen. 

In dem Vorhergehenden wâren die wichtigsten Punkte der Candida- 
tenvorbildung am Uebungsgymnasium zusammengestellt, soweit dièse 
durch feststehende Einrîchtungen gesichert ist. Dass der wichtigste 
Theil der Erziehung der Candidaten vielleicht nicht in den statuten- 
mâssig geregelten Einrîchtungen liegi, sondern in den freien Bethâii- 
gungen der Anstalt , ist wohl nicht ganz unwahrscheinlicb. Das eifrige 
Mitthun bei allen Bewegungen der Schule , das înnîge Mitieban mit rei- 
feren, gewiegten Professoren, die den jungen Anfangem nicht nur 
sorgsame Fûhrer, sondern auch warmberzige Freunde zu sein bestrebt 
sind , haben gewiss grossen , wenn nicht den grôssten Theil an der geis- 
tîgen Fôrderung der jungen Lehrer. 

Môgen noch folgende Zahlen ûber den âusseren, namentlich den wirt- 
schafUichen Stand der Schule Aufschluss geben (Sâmmtiiche Zahlen 
beziehen sich auf das Schuljahr 1900-1901). 

Die Anzahl der Gymnasialschûler in vier Klassen (I, ni, V und VII) 
war i45. Das Schulgeld befrâgt i32 Kronen jâhrlich. Unter den Ëltem 
der Schûler waren 10 Grossgmndbesitzer und Grosspâchter, d Grossin- 
dustrielle, 1 5 Grosshândler, 53 ôffentliche, 1 a privat-Beamte, in sonstigen 
Intelligenzberufen angehôrige Personen (Advocaten, Aente, Professoren, 
Ingenieure), und 9 Privatiers. Das Professorencoilegîum bestand aus 
9 ordentlichen und zwei Hiifs-Professoren fur die obligaten Gegenstânde. 
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Ausserdem gab es noch 8 Lebrer fur Religion und fur die ausserordenUi- 
cben (wablfreien) Gegenstànde. Das Gebalt eines ordentlicben Professors 
belâuhsicb auf 3,6oo-4,8oo Kronen Grundgebalt, 1,000-1,200 Kronen 
Wobnungsgeld und Quinquennalzulagen von je 200 Kronen. Lebramts- 
candidaten waren an der Anstalt G5 , darunter 1 1 ordentiicbe, d.i.solcbe, 
die ein Stipendium von 1,000 Kronen innebatten. (Aile Candidaten ge- 
niessen natûriicb unentgeltlicb die ihnen von der Anstalt gebotenen Be- 
neficien.) Die Anstalt, die in ibrem eigenen, auf 3oo,ooo Kronen ge- 
scbâtzten Hause wobnt, bekam im Bericbtsjabre 63,i38 Kronen ans der 
Staatscasse; die ûbrigen Ausgaben werden aus anderen Ëinnabmen, 
darunter vor allem 12,476 Kronen Scbulgeld gedeckt. Das Gesammt- 
budget der Anstalt machte 104*262 Kronen aus. Hienon entfielen 
58,953 Kronen auf persônlicbe, 33,094 Kronen auf sacblicbe und 
2,270 Kronen auf transi toriscbe Ausgaben. An Stipendien vertbeilte die 
Anstalt 9,945 Kronen. Die Sammlungen (Bibliotbek, Naturaliencabi- 
net, etc.) der Scbule batten einen Wert von nabezu 100,000 Kronen. 
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REGOLÂMENTO PER LE SGUOLE DI MAGISTERO PRESSO LE FA- 
GOLtX DI FILOSOFIA E LETTERE E DI SCIENZE MATEMATIGHE 
E NATURALI. 

1. Prezzo le facolfà di filosofia e lettere e presso quelle di scienze 
matematiche e naiurali designate dal ministro , udito il parère del Con- 
siglio superiore di pubblica istruzione, saranno istituite scuole di ma- 
gistero. Queste scuole possono essere di una sola sezione o di più, 
secondo che sarà deliberato dal ministro dopo il parère del Consi- 
glio. 

2. Le scuole di magistero hanno per fine di rendere gli alunni es- 
perti neirarte d'insegnare le discipline che secundo le vigenti leggi, 
sono insegnate nei licei , nei ginnasi , nelle scuole tecniche e normali e 
negli istituti tecnici. 

3. Nelle scuole di magistero istituite presso le facoltà di filosofia e 
lettere le conferenze versano sidle seguenti materie : i° Letteratura ita- 
liana; 2° Letteratura latina; 3° lietteratura greca; 4** Storia antica; 
5* Storia moderna; 6" Geografia; 7* Filosofia; 8" Pedagogia. 

In quelle facoltà nelle quali manchi ï insegnamento di grammatica 
greca et latina , aile suddette conferenze possono essere aggiunte confe- 
renze di grammatiMi greca e latina. 

4. Nelle scuole di magistero instituite presso la facoltà di scienze le 
conferenze versano suUe seguenti materie : 1" Fisica; 2° Cliimica; 
3° Storia naturale ; d^ Matematica. 

5. A proposta dei consigli délie due scuole, od anche di uno solo 
di essi , possono essere istituite conferenze di didattica générale. 

Queste conferenze riguardano la disciplina scolastica , Tordinamento , 
rindole e ^i ulfici dei vari instituti d' instruzione secondaria, gl' inse- 
gnamenti che vi si impartiscono e i metodi. Potranno essere affidate solo 
a chi abbia avuto una lunga pratica dell* insegnamento secondario. 

6. Le conferenze di cui agli art. 3 e 4 hanno uno scopo strettamente 
didattico. In esse il professore dovrà quindi : 

1° esporre il metodo da seguirsi nelle scuole secondarie per l'inse- 
gnamento délia materia a lui affîdata , determinandone Testensione ed 
i limiti; 



ITALIE. 177 

2** fare eseguire agli alunni opportune esercitazioni che valgano ad 
abituarii alla applicazione del metodo insegnato. Fra queste eserci- 
tazioni sono anche saggi di lezioni date nelle scuole di magistero , e , 
quando si possa , anche in una scuola secondaria ; 

3^ far conoscere ed esaminare i mi^iori libri di testo per le scuole 
secondarie. 

7. Le maierie di queste conferenze sono di regola affîdate ciascuna ad 
un professore. I professori vengono proposti dalle facoltà e nominati dal 
ministro per un triennio. 

Saranno preferiti nella nomina quei professori che abhiano insegnato 
nelle scuole secondarie. 

8. I professori chiamati ad insegnare ndla scuola di magistero costi- 
tuiscono il consiglio délia scuola , che sarà presieduto dal préside délia 
facoltà. 

I professori danno le loro conferenze una volta alla settimana. Queste 
conferenze dureranno non meno di un^ora, e verranno retribuite con 
lire 5oo aU'anno, quando saranno regolarmente date. 

9. La scuola di magistero presso la facoltà di filosofia e lettere è di- 
visa in tre sezioni : i" Sezione letteraria; 2^ Sezione di filosofia; S'^Sezione 
storico-geografica. Gonferisce quindi tre diplomi : Diploma di magistero 
in lettere , in filosofia , in storia e geograna. 

10. Gli stadenti che aspirano al diploma in lettere debbono seguire 
le conferenze di letteratura italiana, latina e greca. Inoltre seguiranno 
il corso , o le conferenze di grammatica latina e greca , dove esista questo 
insegnamento spéciale. 

11. Gli aspiranti al diploma di filosofia debbono frequentare le confe* 
renze di filosofia e quelle di pedagogia. 

12. Gli aspiranti al diploma di storia e geografia frequentano le 
conferenze di storia antica , quelle di storia moderna , e quelle di geo- 
grafia. Essi debbono seguire per due anni il corso e le conferenze di 
geografia. Queste conferenze verseranno principalmente sul metodo da 
seguire nell* insegnamento délia geografia, suH* etnografia, e sulle 
altre cognizioni di scienze naturali necessarie allô studio délia geografia. 
Quando il professore lo proponga ed il consiglio dei professori lo ap- 
provi , r alunno puô essere obbligato a seguire quel corso délia facoltà di 
scienze naturali. 

13. Le conferenze di didattica générale, nelle scuole^ in cui vengono 
istituite , sono obbligatorie per tutti gli studenti. 

14. Nelle scuole di magistero délia facoltà di scienze conferiranno 
quattro diplomi : 1° in fisica; 3** in chimica; 3° in storia naturale; 
4** in matematica. 

15. Gli studenti inscritti aile scuole, di cui all'articolo précédente, 
sono obbligati a frequentare soltanto le conferenze di quella materia 
nella quale vogliono conseguire un diploma. 

16. Un studente non pu6, nello stesso tempo, inscriversi in piîi di 
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due seiioni, ne aspiriure a più di dae dipiomi. Volendone un ierio, do- 
\rà proiungure di un anno il corso d«i suoi ttudû 

17. Le conferenie délie scuole di roag^istero sono private. Le condi- 
zioni di ammissione vengono detennioate dai consig^i délie »cuole, 

18« Giatcun profe«8ore di magiatero riferiice annuaimente , per is- 
critto , al préside , soila diligenza e sul profitto di ogni alunnp. Nessuno 
di questi pu6 richiedere il diploma , te non ha riportato per ogni materia 
e per ogni anno preMritto, rattettazione di diligenta e di profitto. 

19. Il consigho délia scuola, esaminate le indicate attestazioni , dé- 
libéra se Talunno debba estere ammesso airesame di wagistero, Quest' 
esame consistera in una lezione sopra una délie materie che s* insegnano 
nelle scuole lecondarie. Il candidate sarà inoltre interrogato su ques- 
tioni di metodo atiinenti ail* insegnamenio nelle dette scuole. 

11 consiglio délia scuola détermina la forma e le norme da seguire in 
questi esami. 

20. La scuda di magistero non dora per ciascuno degli stndenti 
iscritti meno di due anni, Spetta al consiglio délia scu<^a il determinare 
lordine, Torario délie conferenie e gli anni di corso in cqi debbono 
essere freqaentate. Lo stesso consiglio détermina il tempo nel quai le 
conferense di didattica générale, di cui air articolo i3, si dovranno es- 
sere seguite dagli studenti ndle varie sesioni. 

21. I dipiomi di magistero possono essere conferiti solo ai laureati 
nelle facolta di lettere e di scienie. 

I dipiomi di magistero in lettere e in storia e geografia possono essere 
conferiti solo ai dottori in lettere. Il diploma di magistero in filosofia 
ai dottori in ûlosofia. Il difdoma di magistero in storîa naturale pu6 es- 
sere conferito solo ai dottori in scienie naturali ed ai dottori in chimica; 
quelle di fisica ai dottori in fisica; quelle di chimica ai dottori in chi- 
mica e ai dottori in scienie naturali; quelle di maiematica ai dottori in 
matematiche pare ed ai dottori in fisica. 

23. I dipiomi, di cui ne^i articoli precedenti, saranno titoli di 
preferenza per conseguire la nomina di professore nelle scuole secon- 
darie. 

23, I dipiomi di magistero saranno firmati dal préside délia facoltà 
e dal rettore ddl*università. 

Roma, il 39 nov. 1891. 

Visto , d^ordine di Sua Maestli , 
Il Ministro délia Puhblica Isiruzionet 

P, VlLLAIU* 
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REGOLAMENTO SPECULE P£R LA SCUOLA DI MA6I5TBR0 
ANNE88A ALLA FACOLtX DI FIL080FIA E LETTERE^^^. 

1. La Scuola di Magivtoro annesM alla Faeoità di Filoaofia e Lettere 
ha per fine di readere gli aiuiini etperti ndriurte di insegnare le disci- 
pline litterarie, storiche e filosofiche, che, seconde ie vigenti leggi sono 
prescritte per le Scuole second^rie ciaMÎcbei tecnicb^* nonnali e com- 
plementari. Essa dovrà considerarsi corne preparaxione pedagogica 
ali'inBegnamento che li impartisce nelia Scuole lecondarie. 

2. La Scuola avrà possibilmento unt aede propria o comoDe colla 
analoga Scuola di Scienxe, con biblioteca, una dotaxione di almeno 
aao lire e tavoli di l«voro per sdi «lonni, 

3. La Scuola si compie in due anni« Al primo saranno «mmesii gli 
studenti del IV anno di FacolU , coloro che lo avranno già compiuto 
avendone superati tutti ^i esami speciali , ed i già lnureati» 

Le demande di iscriiioni si rivolgono al Direttofe dellu acuola, 

La Scuola concède un tDiploma di Magiatero r firm«t» dal Direttore 
délia scuola o dal Rettore , ed un certificato dei pwiti oiteiiuti nelle sin- 
gole prove, 

4* La Facoltà di Filotofia et Lettere propone al Ministère Teleneo 
degli Insegnanti délia Scuola. 

Essa dovrà propoiii prefereiido t 

a. Professori umciali ed i liberi dooenti che esercitino od «bbîano 
esercitato 1* insegnamento , almeno per un triennio, nelle Scuole secon- 
dariei 

b, Presidi di Liceo o direttori délie Scuole normali ; 
6. Provetti insegnanti délie Scuole secoadarie; 

d* Professori dâl'Università. 

Gli insegnanti délia Scuola che non •bbiano titolo ùa ufficiale» sia 
privato per Tinsegnam^ito nelle Univenità non saranno mai più di 
due. Yi sarà sempre coippreso un Préside di Liceo o Direttore di Scuole 
normali. 

5. La Scuola è diretta da un Gonsiglio, eostituito da tutti f^ inse- 
gnanti. Il Consi^io è presieduto da un Direttore nominato dtl Ministro 
fra gli insegnanti délia Scuola. 

*) Ektrait de Helattoni e RH. dtcreii coniinenti i Regolamenti speciali per le 

yaeolià SeH9U Vniversitarie , dans le sapplément au n** i6 (ii avril 1902) du 

Bottetiino uffiàok del MiMtstero deWIitruziwu pobhUca, pi io5. Cf. ib„ p< 72 > 

c Règlement spécial des Scuole di Mafftstero annotées ai» Facultés des Sciences 

physiques mathématiques et naturellcst 

12. 
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li Direttore deila Scuola curera di prendere , d*accordo col Direttore 
deifa analoga Scuoia di scienze, tutte quelle disposizioni che valgano a 
facilitare il comune compito pratico. 

Riunioni dei Consigli délie due Scuole avranno luogo ogni qualvolta 
uno dei due Direttori lo ritenga opportuno e dovranno aver luogo non 
meno di una volta al principio ed una alla fine di ciascun anno sco- 
lastico. 

Queste riunioni saranno presiedute dal Rettore. 

Le nomine cod degli insegnanti corne dei Direttore sono fatte per tre 
anni. 

6. Gli insegnanti délia Scuola sono nove. 
Sono retribuiti con lire seicento annue. 

Ëssi si dividono fra loro i seguenti insegnamenti da compiersi in non 
meno di due ore settimanali per ciascun anno. 

Didattica générale, storia délie istituzioni scolastiche, legislazione 
scolastica comparata, filosofia, lingua e grammatica greca e latina, sti- 
listica italiana , storia antica , modema e geografia. 

Al Préside di Liceo o Direttore di Scuola normale rimane afTidata la 
direzione dei tirocinio. 

7. La Scuola di Magistero è divisa in quattro sezioni : i. Sezîone filo- 
sofico-pedagogica; 2. Sezione di filologia classica; 3. Sezione di lettere 
italiane; d. Sezione storico-geografica. 

Neir Università di Roma potrà istituirsi , con Regolamento spéciale , 
una sezione di Filologia modema. Ad essa potranno iscriversi i laureati 
di qualunque Facoltà. 

Ciascuna di queste sezioni conferisce un diploma spéciale. 

8. Sono obbligatori per tutti i gruppi : 

a. I corsi di pedagogia professati nella Facoltà di Lettere; 

b. Le conferenze di didattica générale, di istituzioni e legislazione 
scolastica e quelle di tirocinio , professate nella Scuola. 

9. Nella sezione di (ilosofia si danno conferenze ed escrcizi di filosofia. 
Nella sezione di filologia classica si danno conferenze ed esercitazioni 

di lingua latina e di lingua greca. 

Nella sezione di lettere italiane si danno conferenze ed esercitazioni di 
stilistica italiana. 

Nella sezione storico-geografica si danno conferenze ed esercitazioni di 
storia antica , modema e di geografia. 

10. Nessuno studente pu6 iscriversi a pi à di una sezione contempora- 
neamente. 

11. Il Consiglio délia Scuola détermina, caso per caso, quali corsi il 
giovane iscritto al secondo anno délia Scuola debba frequentare nella 
Facoltà di Lettere od in altra a complemento délie conferenze. Terra 
conto spéciale degli insegnamenti di storia antica , modema e geografia , 
per consigliarii a quei giovani cbe non avessero frequentato tali corsi 
negli anni di Facoltà. 
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12. Gli insegnamenti délia Scuoia ai Magistero si svolgono in confe- 
renze général! per tutti i gruppi riuniti di scienze e lettere; in conferenze 
speciafi per ogni singolo gruppo , in esercitazioni orali e discussioni , in 
esercitazioni scritte, e neU^assistentato o tirocinio. 

13. La Scuoia, compatibilmente colle esigenze locali, si organizzerà 
per semestri , sul seguente indirizzo : 

Nei primi due semestri i giovani assisteranno aile conferenze comuni 
a tutti i gruppi ed a quelle speciali al ramo da essi prescelto e terranno 
per tumo essi stessi délie esercitazioni di correzione di terni, passati 
dal ginnasio , e di lezioni délia estensione di qudle délie scuole secon< 
darie. • 

A queste seguirà una discussione fatta daî compagni e diretta dalf 
insegnante. 

Nel 3** et IC semestre si altemeranno il tirocinio presso una Scuoia 
secondaria, la frequentazione délie conferenze, gli esercizi di gruppo e 
la preparazione délia memoria scritta per Tesame finale. 

14. L'assistentato si compie dagli alunni iscritti alla Scuoia presso un 
liceo-ginnasio , una scuoia tecnica, una scuoia complementare o nor- 
male. 

II direttore di tirocinio, previo accordo coi presidi e direttori délie 
Scuole secondarie, désigna al candidato il professore presso cui esso 
dovrà fîmgere da assistente, e lo sorveglia durante il tirocinio. 

L^alunno, senza turbare Tandamento délia scuoia di cui è ospite, e 
sulla guida del professore di essa , interrogherà gli scolari suUe lezioni 
precedentemente assegnate, lo aiuterà nella correzione dei terni, nelle 
registrazioni e pratiche relative all'insegnamento secondario e terra, in 
sostituzione del professore, quel numéro di lezioni compatibili col nu- 
méro de^i assistent! e con le nécessita didattiche e disciplinari. 

II professore dopo ogni lezione farà le sue osservazioni idrassis- 
tente. 

L'assistentato del gruppo di filosofia si compirà di regola presso 
un professore di filosofia al liceo o di pedagogia presso le scuole nor- 
mal!. 

Tuttavia per mettere gli alunni di fronte aile difficoltà massime deir 
arte didattica, il tirocinio potrà compiersi ancbe presso una scuoia di 
sordomuti o di deficienti. 

15. Al termine dell'assistentato il giovane dovrà presentare al diret- 
tore del tirocinio un certificato del professore presso cui fu assistente ed 
una relazione deirufficio compiuto. 

16. Nel semestre lasciato libero daH'assistentato , lo studente, sotto 
la guida delFinsegnante délia sezione , préparera una memoria , sia d'in- 
dole pedagogica , sia di critica dei testi scolastici adottati per le scuole 
secondarie, sia di storia e legislazione comparata di una materia del 
gruppo cui è iscritto, senza trascurare la frequentazione degli esercizi 
délia sezione. 
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17. Le conferenie e le efercitaEtoni clella scuola sono priva te, ne 
potfono eisere coniiderato coma coni o parte di corsi di Facoità. 

18* Giafcun profeuore deila Scuola riferisce annualtnente al diret- 
tore salla diligenza e tul proiitto di ognt ahinno. 

NeMuno di quetti potrî msere ammeiso aireiame di magistero, se 
non abbia riportato per ogni materia all*attestazione di fréquenta aile 
conférence, e di diiigenia e profitto nelle etercitaiioni pratiche, nei 
lavori tcritti e deli assittentato. 

10* Uesame compleiMvo durera non meno di un*ora e consiiterà in 
una iezione di non meno di lo minuti topra una délie materie che 
s'insegnaiio nelle scuole secondarie ed in una discussione sulla memoria 
di cui ali*art. i6. 11 candidato iarà inoltre interrogato in question! di 
metodo , attinenti airinsegnamento nelle dette scuole , sulla storia délie 
istituiioni scoiastiche e legislazione scolastica compavata. 

11 Consiglio délia Scuola détermina la forma e le norme de seguire 
in questi esami. 

20. La Gommissione d*esame ë costituita dal direttore deila scuola , 
dai direttore di tiroctnio, dai professori délia sesione, dairinsegnantc 
di storia délie istituzioni scolasticbe e da tanti membri estranei scelti 
ira i professori délie scuole secondarie , quanti sono necessari a raggiun- 
gere il numéro di 7. 

21. Per ottenere il dipioma lo studente pagherà L. 35 a titolo di 
propine« da ripartirsi tra gli esaminatori. 

2S. I gioAanni potranno ottenere il dipioma di magistère ndla sezione 
corrispondente ai ramo di studi da ioro presceito; un seconde dipioma 
potranno ottenere frequentando le conferenze e gli esercizi di un'altra 
sezione per un altro anno. 

23. 1 diplomi saranno titoii di preferenza per conseguire la nomina 
di professore nelle scuole secondarie ciassîcbe, tecliniche, normaii e 
complementari. 

24. Alla fine di ciascun anno ii direttore deila Scuola iiivia al Mi- 
nistère una reiaiione approvata dal Consiglio délia Scuola. Essa oitre 
all'esame dei dati statistici e dei risuitati ottenuti , potrà contenere pro- 
poste relative alla sistemaiione ed ai migiioramenti da introdursi nelia 
Scuola. 

Roma, ii i3 marzo 1902. 

Visto, d'ordine dî Sua Maestà, 
Il Ministro délia Puhblica htruzione^ 

N. Nasï, 
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I 

Lettre de il, P. Voss, Aars og VoU* latin og rmdskole^ Christiania» 

Vous désirez être renseigné eut deux quëstiobs i i** ({tielB sont les projets 
qui sont ici sur le tapis pour établir une préparation pédagogique au 
professorat de renseignement secondai^e, et 2* quelle est 1 opinion dans le 
pays et spécialement parmi les hommes d^UniVefsité concernant ces projets» 

Pour la première de ces questions « je suis heureux de pouvoir vous 
renvoyer à un document émanant de la meilleure source. Lesdits pro- 
jets ont été élaborés par une commission gouvernementale , composée de 
deux représentants de TUniversité de Christiania et de trois professeurs 
de renseignement secondaire, ayant pour double tâche de réformer les 
examens spéciaux (des letti^ et des sciences], depuis longtemps condi-^ 
tions nécessaires pour Tentrée dans la carrière de professeur , et d éta- 
blir en même temps , ce qUi , dans le domaine de renseignement secon- 
daire, sera une nouveauté chez nous , une préparation pédagogique avec 
un examen correspondant pour les professeurs de cet enseignement. La 
dernière partie de cette tâche ayant été accomplie par mon ami, 
M. Otto Anderssen , chef d'institution à Christiania , je me suis adressé 
à M. Anderssen lui-môme, avec prière de vous faire un résumé suctinct 
de cette partie du travail de la commission ^^\ 

Quant à la deuxième question, celle qui concerne l'opinion dans le 
pays, je crois vous en donner la meilleure idée en esquissant, en 
quelques mots , le mouvement pédagogique qui , de nos jours , enfin , 
semble devoir aboutir à un résultat pratique sur ce terrain. 11 importe 
de noter à ce propos que chei nous c est 1 opinion éclaifée , représentée 
par le Storting , à laquelle revient , en dernière instance , la décision défi- 
nitive dans toutes les questions touchant à l'organisation de renseigne- 
ment public, la formation des professeurs, etc. 

Ce mouvement ne date pas d'hier. Depuis i85o environ, les gouver- 
nements d'alors ont plusieurs fois présenté au Storting des propositions 
de loi tendant à faire initier les futurs professeurs à la pratique des mé- 
thodes d'enseignement et à la science de la pédagogie. Léchée réitéré de 
ces propositions a été dû , selon moi , en premier lieu à Tinintelligence 
générale, intra et extra muros» de l'importance de la chose. En outre, 

'*! Voir cî-des80ii8 . p. «86. 
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le Storting ne s*intéres8ait que médiocrement aux langues anciennes, 
base et couronnement de renseignement secondaire de ce temps , et les 
philologues classiques , seuls membres du corps enseignant ayant fait des 
études scientifiques , découragés par le courant d'opinion peu favorable 
à tous leurs efforts , se renfermèrent pour la plupart dans leurs études 
spéciales sans s*intéresser beaucoup à ce qui captivait surtout Tintérét 
du grand public. Ainsi le monde scolaire , à peu d'exceptions près , conti- 
nuait k suivre , en général , les voies tracées par les méthodes séculaires 
des anciens humanistes, et toute pensée tendant à réformer les études 
préparatoires des maîtres de l'enseignement secondaire sommeilla encore 
pendant une trentaine d'années. 

Le premier signe d'un revirement d'opinion se fit jour dans un Con- 
grès de philologues Scandinaves, réuni en 1881 à Christiania. Entre 
temps , le schisme d'opinion touchant l'éducation scolaire et ses meilleurs 
moyens , qui , jusqu'alors , avait séparé si profondément les hommes d'Etat 
ayant l'oreille du Storting et les gens du métier, allait en diminuant , à 
la suite d'une nouvelle législation scolaire qui, en 1869, ^vait donné 
à l'école réale, basée sur les sciences et sur les humanités modernes, les 
droits qui, antérieurement, avaient été le privilège de l'école latine. En 
outre i le Gouvernement avait eu l'heureuse idée de faire voter par le Stor- 
ting une somme d'environ ia,ooo francs (plus tard 30,000 francs) par 
an , à l'aide de laquelle il pouvait envoyer tous les ans une dizaine de 
professeurs à l'étranger pour y étudier tantôt quelque branche spéciale 
de l'enseignement, tantôt les institutions scolaires en général des pays 
étrangers et les méthodes d'enseignement qui y étaient pratiquées. In- 
utile de dire que ces voyages d'étude ont beaucoup contribué à élargir 
l'horizon des voyageurs à ébranler leur foi dans l'excellence de la tradition 
et de la routine , à leur inspirer la conviction que , pour ne pas être 
arriéré , il fallait se mettre sérieusement à l'étude de la pédagogie scien- 
tifique et pratique , qui , depuis longtemps , surtout en Allemagne , tenait 
une si grande place dans les préoccupations des hommes compétents. 
Peut-être une nouvelle revue pédagogique, Vor Ungdom, publiée à Co- 
penhague depuis 1879, et dirigée par un pédagogue danois et le sous- 
signé en commun, avait -elle sa part [dans l'élan donné à ce mouve^ 
ment. 

Je reviens au congrès de 1881 où la question pédagogique avait été 
mise à l'ordre du jour sur l'initiative du soussigné. Après une discussion 
animée de plusieurs jours, et malgré l'opposition énergique de quelques 
sommités du monde philologique d'alors — entre autres le célèbre I. N. 
Madvig — le congrès vota à une grande majorité les thèses du préopinant, 
concluant à demander l'établissement d'une chaire de pédagogie à l'Uni- 
versité et à fixer comme base nécessaire du métier de professeur une 
étude suflisante de la pédagogie et de ses sciences auxiliaires , la psycho- 
logie , la physiologie et l'histoire de l'éducation. 

Intervinrent alors chez nous quelques années de vie politique très 
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orageuse, où les passions politiques s^emparèrent de tout l'intérêt pu- 
blic. Les controverses entre le gouvernement du parti conservateur, qui 
était au pouvoir depuis trente ans, et la majorité d'opposition au Stor- 
ting s envenimèrent de plus en plus, jusqu'à ce que l'opposition, comp- 
tant sur sa majorité toujours croissante , usât de son droit constitutionnel 
pour mettre en accusation les ministres conservateurs et les faire desti- 
tuer par un arrêt de la Cour suprême , composée en majorité de membres 
élus par et parmi les membres du Storting. Après cela la gauche , arrivée 
au pouvoir en i8S4, fut plus pressée de réformer de fond en comble 
l'école entière, primaire et secondaire, que de s'occuper de pédagogie. 
Pour la préparation des maîtres , on se contenta provisoirement d'envoyer 
le soussigné en mission en Allemagne pour étudier les séminaires péda- 
gogiques de la Prusse et de la Saxe. Il est permis de penser que les 
l)esoins les plus urgents d'une nouvelle école seraient de nouveaux maîtres , 
et qu'en instituant une école ^ans s'être assuré d'avance qu'elle aura un 
personnel convenable, on s'expose fort à mettre, comme on dit, la 
charrue avant les bœufs. Mais l'organisation de l'école préparatoire avait 
été un des objets de litige qui avaient passionné les esprits — raison 
suffisante pour qu'on eût hâte d'en finir; on s'en occupa donc d'abord. 
Puis , comme un principe fondamental de la nouvelle organisation sco- 
laire était de faire de l'école primaire le premier étage , la base néces- 
saire de toute instruction supérieure, et d'établir, par conséquent , un 
lien organique entre tous les degrés de l'école, depuis l'école populaire 
la plus humble jusqu'au gymnase le plus richement doté , il s'ensuivit 
naturellement qu'après avoir réglé ce qui concernait l'école primaire on 
se mit à réformer les degrés supérieurs. En outre, nos politiciens du 
Storting, ne voyant qu'avec défaveur ce qui restait encore des études 
classiques dans notre enseignement secondaire, avaient hâte d'en faire 
table rase, à quoi ils réussirent presque entièrement par la loi du 37 jan- 
vier 1896. 

Maintenant tous les travaux de réorganisation sont finis. Nous sommes 
entrés dans une période de calme et de tranquillité relative. Le peuple 
norvégien a l'école qu'il a voulu. Quelque opinion que Ton professe quant 
aux mérites de cette école, il faut reconnaître que le zèle, l'esprit de 
sacrifice au profit de l'école , si naturels dans une société démocratique , 
ont été admirablement stimulés par le nouvel ordre des choses. Tandis 

Sue, auparavant, il n'arrivait que trop souvent que les représentants 
u peuple faisaient la sourde oreille aux demandes les plus raisonnables 
de l'Administration , maintenant notre nouvelle école secondaire n'a qu'à 
se louer de la manière bienveillante dont sont acceptées ses propositions 
par le Storting. 

La situation étant telle , je crois avec l'Administration qu'on est bien 
fondé à croire que cette fois le Storting s'associera aux considérations 
présentées par M. Anderssen et ses collègues de la commission et votera 
volontiers les crédits nécessaires pour l'établissement du séminaire pé- 
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(lagogique proposé par eux. Atu misotii concluantes qui , de nos jours , 
se font valoir ailleurs pour ne pas abandonner plus longtemps Técole 
aux procédés routiniers de la tradition , s'ajoutent ches nous des raisons 
spéciales. Nous avons eu le courage , quelques*uns diront la hardiesse , 
de changer radicalement les programmes traditionnels de l'enseignement , 
et , par conséquent , bien des méthodes , qui jouissaient d'une autorité 
séculaire , sont devenues , chez nous , inapplicables. En cherchant de son 
mieux de nouvelles voies, le corps enseignant a bien conscience, en 
général, de se trouver dans une période d'hésitations, de tâtonnements, 
de faux-pas inséparables d'une transition assez brusque. Il est d'autant 
plus nécessaire , pour nous , de passer en revue les expériences des temps 
passés, de s'informer de ce qui se fait ailleurs, d'avoir l'esprit ouvert 
à tout ce que la science nous peut apprendre sur la nature humaine et 
spécialement sur les lois qui règlent la croissance intellectuelle et morale 
de l'enfance. , 

Je crois donc pouvoir vous dire que le corps enseignant accepte en 
général les propositions de la commission comme un m.oyen de faire 
progresser l'école. Il y a des exceptions, on ne saurait le nier, qui 
préféreraient voir les choses traîner dans les vieilles ornières. A l'Uni- 
versité (au sens allemand du mot) plusieurs professeurs , même qudques 
savants éminents de la Faculté des sciences , préoccupés surtout de la 
quantité du savoir qu'ils considèrent comme nécessaire au futur pro- 
fesseur, se sont prononcés contre la pédagogie comme partie obligatoire 
de la préparation au professorat. Mais, à vrai dire, ici, on ne se soucie 
guère de cette opposition. Lorsqu'il /agit de leur province, on estime 
les savants selon leur mérite; lorsqu'il s'agit des problèmes généraux de 
réducation ou des conditions de la vie intime de 1 école , on ne considère 
pas des spécialistes, émettant des avis très peu documentés, comme 
assez compétents... 

II 

Commanication de M, 0. Anderssen, Christiania, 

Voici un court aperçu des traits principaux du projet relatif à l'en- 
seignement pédagogique à donner à nos candidats au professorat dans 
les écoles secondaires, projet qui a été élaboré par un Comité établi à 
l'automne de 1 900 par le Ministère de Tlnstruction publique. 

Le projet du Comité a , comme introduction , un exposé général des 
motifs pour lesquels il considère comme une nécessité impérieuse que 
les candidats au professorat reçorvent, comme devant compléter leur 
éducation professionnelle scientifique , une instruction théorique et pra- 
tique, méthodiquement arrêtée, de l'art d'enseigner en lui-même. Le 
Comité prétend que le fait qu'on doit se faire à soi-même , par routine , 
sa propre éducation pédagogique, est une voie difficile et incertaine à 



NORVEGE. 187 

suivre. Cela porte préjudice au développement normal , autant du pro- 
fesseur que des élèves, que celui-là aborde sa tâche, sans connaissance 
antérieure de la nature et du but général de Técole, sans s*étre fait 
une idée claire des devoirs qui lui incombent dans le travail en commun , 
et sans qu'il se soit acquis une certaine assu**ance dans la technique ^ 
élémentaire de renseignement. 

Le Comité fait ressortir, en outre , que la nouvelle loi et les nouveaux 
règlements rdatifs à notre enseignement secondaire ont de plus grandes 
exigences en ce qui concerne la capacité pédagogique des professeurs, 
vu que, à un tout autre degré qu'antérieurement, ils insistent sur la 
nécessité de Tunité et de rapports à établir entre les travaux des pro- ' 
fesseurs dans Técole; et, à ce sujet, ils appuient sur les devoirs des 
maîtres en ce qui concerne le but d'éducation générale que se propose 
l'école. Le Comité trouve peu recommandable de s'en remettre exclu- 
sivement aux aptitudes pédagogiques innées et aux expériences autodi- 
dactiques pour s'acquitter d'une fonction aussi lourde de responsabilité 
et ayant un champ d'action aussi universel. 

Le Comité propose donc que personne ne puisse être nommé professeur 
dans uhe des écoles de l'Etat avant d'avoir suivi un cours de pédagogie 
d'un an , dont le premier semestre à un séminaire attaché à l'Université 
de Christiania , et placé sous la direction d'une personne versée dans la 
science de l'enseignement, et le deuxième semestre à une école secon- 
daire. Le Comité trouve que la préparation au professorat ne peut 
être considérée comme complète que lorsque les candidats ont eu l'oc- 
casion de se familiariser avec les principes généraux de l'art d'enseigner, 
de voir ces principes appliqués dans la pratique et de faire des essais 
personnels sous la direction et la critique d'un maître , et enfin lorsqu'ils 
ont eu à traiter une matière dans les conditions ordinaires où se trouve 
un professeur. Les deux premiers travaux seront du ressort du sémi- 
naire, conjointement avec l'école; le dernier appartiendra à l'école 
seule. Pour bien des raisons , on trouve qu'il y aurait lieu de souhaiter 
que les écoles placées hors de la capitale eussent , elles aussi , leur part 
de ces travaux. 

Le Comité -donne enfin un aperçu de ce qui a été fait , dans certains 
autres pays, en vue de l'enseignement pédagogique à donner aux pro- 
fesseurs, ainsi que de la situation historique de la question en Nor- 
vège. 

. . . Voici un aperçu des principaux traits contenus dans le projet du 
Comité, relativement au plan du cours de pédagogie. On prétend que 
ce projet sera, dans ses parties essentielles, accepté par le Ministère 
de l'Instruction publique , qui présentera une proposition royale con- 
formément aux dispositions audit projet. Il est toutefois probable qu'une 
modification y soit apportée : les aptitudes pratiques des candidats au 
professorat ne recevront leur jugement définitif qu'à la fin du second 
semestre d'essai. 
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Projet de plan d'un cours de pédagogie pour les professeurs 

de reîiseignement secondaire. 

1. Le cours de pédagogie comprendra deux semestres, dont i*un se 
passera à un séminaire attaché à TUniversité , l'autre à l*une des écoles 
secondaires du pays. 

Semestre passé au séminaire. 

2. La direction du séminaire est confiée à une personne versée dans 
la science de renseignement, qui, tout en étant chargée de l'admi- 
nistration nécessaire au fonctionnement du séminaire , pourra s'occuper 
d'une partie de l'enseignement théorique qui devra y être donné. 

3. Le séminaire enseignera aux candidats la pédagogie théorique. Ils 
s'exerceront, en outre, à la pratique de l'enseignement dans une école 
choisie, à cet effet, par le directeur du séminaire, avec l'approbation 
du Ministère de l'Instruction publique. 

4. L'enseignement de la pédagogie au séminaire comprendra :^ 

a. Les traits principaux de l'histoire de la pédagogie dans les temps 
modernes, en ayant spécialement égard au développement 
de l'école secondaire. 

On y rattachera un aperçu des points essentiels des théories 
générales concernant Téducation et l'enseignement. 

Un ouvrage pédagogique important sera expliqué , ou dans 
son ensemble , ou par chapitres. — 3 heures par semaine, 
ft. Un court aperçu du développement de notre propre école, spé- 
cialement de notre écoie secondaire, se terminant par une 
explication approfondie des lois régissant l'administration 
scolaire actuelle, des plans et règlements d'enseignement. 

On passera en même temps en revue les buts généraux et 
spéciaux que se propose l'école, la méthodologie générale 
et spéciale , les rapports des professeurs avec l'école , avec les 
familles et les élèves, la discipline, ses formes et ses exi- 
gences , et l'hygiène scolaire. — 3 heures par semaine, 
c. Un cours de psychologie traitant d'une manière spéciale de la 
vie intellectuelle de l'enfant et de son développement. 
L'enseignement sera donné en partie à l'aide de cours, en partie 
à l'aide d'examens, de conférences régulièrement faites et d'exercices 
écrits . . . On veillera à ce que tous les candidats traitent leur langue 
maternelle avec soin , tant par écrit qu'oralement. Des professeurs aptes 
à ce genre d'enseignement devront s'occuper de la partie de l'enseigne- 
ment dont le directeur du séminaire ne pourra se charger. 

5. L'enseignement pédagogique pratique est confié à des professeurs 
spéciaux particulièrement aptes à ce travail et voulant bien s'en charger. 
Le candidat est mis au courant du traitement méthodique des différentes 
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matières, d'une part en suivant régulièrement renseignement oral du 
professeur, d'autre part en s exerçant à l'enseignement par des essais 
indépendants , 

Pendant ces travaux on apprend au candidat à se familiariser avec 
l'emploi des moyens d'enseignement propres aux différentes matières : 
livres , appareils , etc 

Le candidat ne doit pas , d'une manière générale , employer plus de 
deux heures par jour aux exercices d'enseignement. Le directeur du sé- 
minaire devra , régulièrement , contrôler ses travaux et en faire , avec le 
professeur spécial , la critique nécessaire. 

La participation à renseignement de pédagogie , autant générale que 
spéciale, est obligatoire. 

6. Aucune école ne devra avoir à instruire plus de trois candidats à 
la fois. Le directeur du séminaire après en avoir conféré avec le direc- 
teur de l'école, décidera dans quelles classes et sous quels professeurs le 
candidat devra suivre l'enseignement et faire lui-même des essais d'en- 
seignement. 

7. A la fin de chaque semestre on fera passer un examen écrit et 
oral , suivant un règlement d'examen dont le détail sera fixé à l'avance. 
Le candidat ne fera aucune leçon d'épreuve, mais le certificat délivré 
par le directeur du séminaire et les professeurs spéciaux, relativement 
aux essais d'enseignement faits par le candidat, aura la même valeur 
que la note générale obtenue à l'examen de pédagogie théorique, 

8 

Semestre étessai, 

9. L'examen passé , on indiquera au candidat une des écoles secon- 
daires du pays oÀ il devra, pendant un semestre, enseigner, d'une 
manière indépendante, les matières qui sont de son ressort, et donner 
au maximum dix-huit leçons par semaine, sous le contrôle du recteur 
(directeur] 

De cette façon il se mettra au courant des différents côtés de la vie et 
de l'activité d'une école. 

10. Le travail ainsi fourni par le candidat devra, autant que possible, 
être concentré dans les basses classes. On devra cependant donner au 
candidat l'occasion de mettre à l'épreuve l'enseignement d'une matière 
spéciale dans une classe plus élevée. 

En dehors de ses propres leçons , on ordonnera au candidat de suivre , 
de temps en temps , les leçons d'autres professeurs. 

IL Le candidat prendra part aux assemblées des professeurs, tout 
autant au^ conférences générales qu'aux conférences spéciales concernant 
ses matières et ses classes. 
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12. Une fois tes fonctions d^eiiti terminées, le candidat en fait un 
court compte rendu , avec des données exactes sur ce qu'il a expliqué , 
sur la manière dont il a établi son plan de travail et dont il Ta exécuté , 
ainsi que sur les observations et les expériences qu'il a eu Toccasion de 
faire. Ce compte rendu , muni de l'attestation du recteur et accompagné 
de son jugement, donné d'après un questionnaire établi , sur les épreuves 
fournies par le candidat, sera adressé au directeur du séminaire, qui 
r inscrira sur le diplôme du candidat. 

13. Pendant le semestre d'essai le candidat recevra, pour son travail, 
une rémunération fixée d*avance et aussi , le cas échéant , une indemnité 
de déplacement. 
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Extraits <tane communication de M. le professeur Van Hamel 

[Groningue), 

lî n'existe, dans les Universités néerlandaises, d'enseignement péda- 
gogique que celui de M. Gunning à Utrecht^'^ 

Leê maîtres de renseignement secondaire, pour autant qu'ils sont 
formés à l'Université, nont aucune épreuve de pédagogie à subir. Pas 
d'examens de pédagogie; donc, pai de programmes. 

Pour les professeurs de langues vivantes , d^histoire et d'autres branches 
qui n'ont pas été préparés à l'Université, et qui obtieqnent leur brevet 
en passant un examen spécial devant un jury, la loi exige une épreuve 
de pédagogie. Mais cet examen n*a aucune videur. H se borne à deux ou 
trois questions de méthodologie. Personne ne le prend au sérieux. 
D'ailleurs, il ne saurait être sérieux, puisque la préparation pédago- 
gique fait absolument défaut 

La question de la préparation pédagogique des maîtres est discutée 
dans toutes les assemblées et réunions de professeurs. Tout le monde en 
parait sentir la haute nécessité 

Nous espérons que le nouveau Ministre de l'Intérieur (D' Kuyper), 
lorsqu'il réorganisera en partie notre enseignement seeondîaire et notre 
enseignement supérieur, fera à la pédagogie la place qui convient à cette 
branche importante et vraiment trop négligée parmi nous . « • t « 



'*) Rf^kment voor het paedagoyîsch Semînarie te Utrecht , Utrecht , s. d. — Cf. 
laZeitschrifi fir Philosophie una Pàdagogik, IX (1902), p. 62-71. 

M. J. H. Gunning , ancien étudiant d'Iena , initiateur du mouvement péda- 
gogique dans les Pays-Bas, «a dû abandonner complètement son entreprise 
a utrecht, maleré les facilités dont il disposait pour iaire donner des leçons dans 
le gymnase rétormé de cette ville par les fnembres do son séminaire : un seul 

Sartidpant s'était fait inscrire». 11 «reprendra peut-être la chose à TUniversité 
'Amsterdam» « où M. le professeur Van den Es a longtemps dirigé des exercices 
pédagogiques. «Le vent n'est pas encore à la pédago&ie en Hollande.» 

La section de pédagogie du Congrès national de phitologues , qui s'est réuni à 
Groninguc en avril 1902, avait inscrit à son programme (art h) le sujet sui- 
vaut : «Institution de séminales en vue do la préparation pratique des pro- 
f esseurs do Renseignement secondaire. • Nous n'avons pas pu nous procurer le 
compte rendu de ses d^bérations* 
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Extraits de Rforganizaçâo do Curso saperior de letras approvada 
por decreto de 2à de dezemhro de 1901 (Lisbonne, igo3, p. 3 
et suiv.}. 

Âttendendo a que entre os fins , a que tem de destinar-se o Curso Su- 
pcrior de I^etras, se conta muito em especial, a hahiiitaçao para o ma- 
gisterio de différentes disciplinas do piano dos lyceus, por meio do 
estudo superior ou major das mesmas disciplinas ou de disciplinas 
congénères 

Âttendendo a que importa muito, para effeito do regular e proveitoso 
exercicio do magisterio secundario, completar o mencionado estudo, e 
ainda qualquer outro applicado a proposito analogo , com os correlativos 
conhecimentos pedagogicos, pois, a par de muitos e justos fundamentos 
que assim o aconselham , — a um lado , é incalciiiavel *« numéro de 
horas que podem malbaratar-se nas classes lyceaes por falta de conhe- 
cimentos de pedagogia , sem embargo da vontade e diligencia dos pro- 
fessores, — et a outro, se mostra com evidencia que esta falta é uma 
das causas mais efficientes , se nâo a principal , de excesso de fadiga in- 
tellectual , quando este excesso occorre nas escolas 

Usando da auctorizaçâo conferida pelo artigo 18* da carta de lei de 
1 2 de junho de 1901 , hei por bem decretar o seguinte : 

Art. 1. Curso Superior de Letras tem por fim : 

S 1. Habilitar para todos os direitos e vantagens que as leis e os regu- 
lamentos concedam , sem distincçâo de instituto , aos cursos de instrucçio 
superior. 

S 3. Habilitar para o magisterio do mesmo curso e para o magisterio 
das seguintes disciplinas do piano los lyceus : — geographia, lingua 
latina , lingua nacional , lingua francesa , lingua inglesa e lingua allemâ , 
historia e philosophia 

Art. 6 S s. curso de habilitacao para o magisterio do Curso 

Superior de Letras e para o magisterio das disciplinas mencionadas no 
n° 2* do artigo 1* distribue-se por quatro annos, do modo seguinte: 
1* anno : geographia, philologia latina, lingua et litteratura francesa, 
lingua inglesa , historia antiga , philosophia ; 2° anno : geographia , phi- 
lologia latina , philologia romanica , lingua e litteratura francesa , linguas 
e litteraturas allemâ e inglesa , historia da idade média e modema , phi- 
losophia ; 3^ anno : philologia portuguesa , lingua e litteratura francesa , 
linguas et litteraturas allemâ e inglesa, litteratura nacional, historia 



PORTUGAL. 193 

patria , |)edagogia , liistoria da pedagogia e em especial da methodologia 
do ensino a partir do secuio xvi em deante ; 4** anno : 

a. Conferencias por secçôes de disciplinas, de conformidade com a 
seguinte distribuiçâo : i* secçâo : philologia latina, philologia portu- 
guesa; 2' secçâo : philologia portuguesa, litteratura nacional e suas ori- 
gens; 3* secçâo : philologia portuguesa, lingua e litteratura francesa; 
4* secçâo : philologia portuguesa, linguas e litteraturas allemâ e inglesa; 
5' secçâo : geographia, historia antiga, da idade média e modema; 
6* secçâo : geographia, historia patria; 7* secçâo : philologia latina 
philosophia. 

b, Iniciaçâo ao exercicio do ensino secundario. 

Art. 7 S 2. No 4** anno os estudos sâo de especial applicaçâo e 

exercitaçâo para o magisterio secundario. Neste anno haverà em cada 
cadeira , que faça parte de secçâo , uma conferencia semanal , de hora c 
meia , sobre assumptos dos capitulos mais importantes da cadeira , com 
relaçâo ao respectivo ensino secimdario, em presença do compétente 
programma lyceal. 

A conferencia é dirigida pelo professor da cadeira. 

Se a cadeira pertence a mais de uma secçâo , a conferencia é simultanea 
para todos os que frequentam as secçâoes que a abrangem. Haverâ mais 
no mesmo anno, para todos os alumnos, quatro exercicios de hora e 
meia cada um , dois dirigidos pelo professor da cadeira de pedagogia 
e dois pelo professor da cadeira de historia da pedagogia. Estes exercicios 
serâo de pratica de ensino secundario [modelos das différentes formas 
de ensino, pelos dois professores; explicaçoes, exposiçôes, interrogato- 
rios; ensaios de liçâo pelos alumnos; discussâo e correcçâo d'estes tra- 
balhos, etc., etc.). 

Art. 15. No curso de habilitaçâo para o magisterio secundario das 
disciplinas a que se réfère o n° 2° do artigo 1®, concluido o 4° anno, 
os alumnos sâo admittidos as seguintes provas : 

1.** Um exame vago sobre as disciplinas das cadeiras da secçâo que o 
examinando frequentou e sobre as disciplinas das cadeiras de pedagogia 
e de historia da pedagogia e em especial da methodologia do ensino. Se 
o exame comprehende uma ou mais linguas estrangeiras modemas, o 
examinador e o examinando sâo obrigados ao uso oral da referida 
lingua , no primeiro caso , — ao de qualquer das duas no segundo. 
exame vago dura uma hora. 

3.** Um argumento sobre a interpretaçâo critica de um texto litte- 
rario , — se o examinando houver cursado uma secçâo de linguas , — 
latino , francôs , allemâo ou inglôs , português , — conforme a frequcncia ; 
— ou sobre a explanaçâo de um facto de alcance social importante, — 
geographico ou do quadro da historia antiga, médiéval ou modema, 
ou da historia patria, segundo a secçâo geographico-historica frequen- 
tada pelo examinando, — ou sobre a explanaçâo de um texto de um 
tratado classico de philosophia, se o examinando cursou a secçâo em 
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que entra esta disciplina. argumente dura, pelo menos, meia hora. 
Os pontos sâo tirados à sorte no momento do exame. 

3." £m uma liçâo, para alumnos do instrucçâo secundaria, sobre 
um ponto tirado à sorte com très horas de anticipaçâo e pertencente ao 
programma lyceal correlativo a secçâo que o examinando frequentou. A 
licâo dura meia hora. 

fx^ £m uma dissertacao sobre um ponto de didactica do ensino se- 
cundario, k eicolha do examinando. 
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Extraits de L'Enseignement public en Roumanie, publication du Mi-- 
nistère de V Instruction pMitiue et d»i Ctdtes (BnoaroBt, 1900, 
pp. i35, a83-a84). 

I 

LE RÉGIME ANTÉRIEUR X 1 898. 

Pour la préparation et le recraiement du, eorpe enseignant, ia loi de 1864 
prévoyait la création de deux Écoles normales 1 Tune à Bucarest et Tautre 
à lassy, avec des cours de deux ans» pour former des professeurs de 
lycées et de facultés , et munis chacun de deux sections : Tune littéraire 
et Tautre scientifique* 

Le personnel chargé de la conduite de ces écoles était composé du di- 
recteur de la section scientifique, du doyen de la Faculté des sciences « 
qui l'administrait sous l'autorité du Ministre, du directeur de la section 
littéraire , du doyen de la Faculté des lettres , de maîtres de conférences , 
des professeurs de la Faculté respective , de maîtres répétiteurs , de pro- 
fesseurs de lycée et de surveillants. 

Les élèves étaient internes, au nombre de trente et plus, reçus par 
concours et entretenus par TÉtat (nourriture, vêtements, chauffage, 
éclairage, livres et matériel d'études). 

Pour être reçus au concours , ils devaient prouver : avoir été autorisés 
par leurs parents (dans le cas où ils étaient mineurs) à se destiner à la 
carrière de l'enseignement p^idant dix ans , avoir passé l'examen général 
du lycée et posséder des aptitudes morales pour le professorat 

Les branches enseignées étaient : la littérature en général t les sciences 
mathématiques et naturelles, ia théorie de l'enseignement ou la philo- 
sophie considérée comme méthode d'examen des procédés de l'esprit 
humain dans les lettres et dans les sciences, et, finalement, la pra- 
tiqua des meilleurs procédés de l'enseignement et de la discipline sco- 
laires* 

Les études de première année devaient être une revision approfondie 
des matières du lycée. Pendant la deuxième année , les matières devaient 
être développées de façon a ce que les élèves se perfectionnassent dans les 
connaissances de tout genre. Durant ces deux années les élèves étaient 
obligés de suivre les cours de ia Faculté respective* Enfin « pendant la 
troisième année , l'^ève était considéré comme futur professeur, et l'on 
spécialisait alors ses études selon l'enseignement auquel il se destinait» 

i3. 
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Pendant cette dernière année les élèves pouvaient suppléer les professeurs 
dans les classes gymnasiales. 

II 

LOI SUR L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE ET SUPERIEUR (1898). 

Chap. II , sect. 5 : Recrutement da corps enseignant secondaire. 

Art. 23. Pour être nommé professeur à un gymnase ou à un lycée ...» 
il faut. . . avoir suivi : un cours de pédagogie dans une Université, ainsi 
que toutes les conférences et les travaux pratiques d*un séminaire de 
pédagogie. 

Art. 24 En outre , les candidats se destinant à quelque spé- 
cialité que ce soit devront subir un examen de pédagogie oral et ejc 
tempore. Cet examen a pour but d'établir jusqu'à quel point le candidat 
est familiarisé avec les problèmes pédagogiques les plus importants, 
ainsi que la façon dont il s'oriente dans la littérature pédagogique. 

Les épreuves pratiques de pédagogie auront pour objet les matières 
des études secondaires. 

Elles auront lieu devant les élèves d'une classe secondaire, à la suite 
d une préparation de vingt-quatre heures. 

Chap. V, sect. 5 : Des Instituts annexes de V Université, 

Art. 91. Un séminaire pédagogique, destiné à former le personnel 
des professeurs de l'enseignement secondaire , sera créé auprès de chaque 
Université. 

Les travaux, dans ce séminaire, seront théoriques et pratiques. Au 
point de vue théorique , le séminaire pédagogique a pour but de fami- 
liariser les candidats avec les discussions et la littérature pédagogiques. 
Au point de vue pratique , les élèves des séminaires feront la pratique de 
l'enseignement dans une école secondaire de garçons , qui sera annexée 
au séminaire comme école d'application. 

Les travaux de ce séminaire seront dirigés par un maître de confé- 
rences, nommé par le Ministre parmi les professeurs de pédagogie de 
l'Université, ou parmi les professeurs ou les agrégés universitaires qui 
auront démontré leur compétence dans les questions de pédagogie 
théorique et pratique. Le maître de conférences sera assisté , dans ses 
travaux , par plusieurs répétiteurs qui seront pris parmi les agrégés des 
Facultés de philosophie, des lettres et des sciences, soit parmi les pro- 
fesseurs secondaires qui auront fait preuve d'une compétence spéciale en 
matière pédagogique. 

L'école d'application du séminaire pédagogique aura un directeur qui 
pourra être , soit le maître de conférences de pédagogie , soit un des ré- 
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pétiteurs da séminaire; dans ce dernier cas, le répétiteur travaillera 
sous la conduite du maître de conférences. 

Les étudiants des Facultés de philosophie , des lettres et des sciences , 
qui se destinent à la carrière de renseignement, sont obligés de suivre 
régulièrement les travaux théoriques et pratiques du séminaire péda- 
gogique, conformément à Tarticle a 3 de la présente loi. 



RUSSIE. 

LES INSTITUTS HISTORIGO - PHILOLOGIQUES 
DE SAINT-PÉTERSBOURG ET DE NIEJIN ^^\ 



Communiqué par un professeur de l'Université de Saint-Pétersbourg. 

Il existe en Russie deux Instituts historico-philologiques , i*un à Saint- 
Pétersbourg et l'autre à Niejin (gouvernement de Tchemi go v), fondés en 
1867 et en 1875 pour préparer des maîtres de l'enseignement secondaire 
dans les spécialités suivantes : russe , langues classiques , histoire et géo- 
graphie. Chacun d'eux est un internat prévu pour cent jeunes gens, 
mais le chiffre réel est moindre, quoique les étudiants y soient logés, 
nourris et vêtus aux frais de l'État. A. défaut de « gymnasiastes » (anciens 
élèves des gymnases publics] — qui n'entrent pas volontiers dans ces 
monastères laïques, — on y reçoit depuis quelque temps beaucoup 
d'anciens élèves des séminaires ecclésiastiques. 

Pour être admis dans les Instituts , il faut avoir, si Ton est gymnasiaste , 
un bon certificat de maturité. Les anciens, élèves des séminaires subis- 
sent un examen. — Il est certain , du reste , que les élèves des Instituts 
ne sont aucunement considérés comme une aristocratie intellectuelle par 
rapport aux simples étudiants d'Université. 

Les Instituts sont des établissements tout à fait indépendants des Uni- 
versités , quoique , à Saint-Pétersbourg , quelques professeurs d'Université 
fassent aussi des cours à l'Institut. — Les Instituts ne confèrent pas de 
grades , mais leurs élèves sont admis à postuler les grades universitaires 
de «maître» et de «docteur» dans les mêmes conditions que les étudiants 
d'Université. 

L'Institut de Saint-Pétersbourg dispose d'un gymnase où ses élèves, 
pendant la seconde partie de leur scolarité (c'est-à-dire en 3* et en d'an- 
nées), sont autorisés à assister aux leçons et font eux-mêmes des leçons 
sous la direction des professeurs en exercice. 

Les élèves des Instituts contractent l'engagement de servir comme pro- 
fesseurs de gymnase pendant six ans. En 1894 , sur 5oo jeunes gens qui 
avaient passé par l'Institut de Saint-Péterbourg , 45o étaient devenus 
professeurs de gymnase (pour le latin et le grec principalement). 

'') Il est intéressant de comparer les deux communications suivantes, qui 
nous ont été envoyées en réponse au même questionnaire. 
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On peut devenir professeur de gymnase sans avoir passé par les Instituts. 
Mais , pendant les ministères du comte Tolstoï et de quelques-uns de ses 
successeurs, on a systématiquement préféré les anciens élèves des Insti- 
tuts à ceux des Universités : ils étaient [ou passaient pour être) plus 
a classiques » et surtout plus dociles. En général , ils ont une moins forte 
éducation scientifique, surtout dans les domaines de ^histoire et de la 
philologie russe. 

Plusieurs sont d*avis que les Instituts font double emploi avec les Fa« 
cultes des lettres et devraient être supprimés. Le double emploi deviendrait 
évident si le projet de réforme élaboré pendant le ministère Bogoliepov 
était adopté. D*après ce projet , tous les étudiants d'Université qui se des* 
tinent à la carrière de renseignement secondaire seraient obligés de sui- 
vre pendant deux années , après avoir terminé leurs études scientifiques , 
des cours de pédagogie (psychologie, histoire de Téducation, méthodo- 
logie, etc.) et de se livrer à des exercices pratiques d'enseignement sous 
les auspices de maîtres expérimentés, 

II 

Communiqaé par an professear à Vlnstitut historico-phUologiqae 

da prince Bezhorodko, à Niejin. 

Le lycée juridique de Niéjin «i été transformé , il y a vingt-sept ans , 
en Institut historico-philologique pour procurer aux gymnases de l'Em- 
pire les maîtres d'histoire et de langues classiques requis par l'introduc- 
tion du système classique à cette époque. L'Institut de Niejin peut recevoir 
loo étudiants au maximum. Ils sont reçus sur examen d'attesUits de 
maturité présentés par les élèves sortant des gymnases classiques et sur 
examens écrits et oraux subis par les élèves sortant des petits séminaires 
ecclésiastiques. 

Les étudiants reçus, ordinairement de 80 à 90, sont logés, nourris, 
vêtus , blanchis , pourvus du matériel d*étude , durant les quatre ans que 
dure leur cours. Les frais d'entretien constituent pour chacun d'eux une 
dette à payer par acomptes annuels, défalqués de leurs appointements. 

Le corp$ enseignant comprend un directeur, un inspecteur chargé en 
particulier de la partie matérielle^ cinq professeurs ordinaires, sept à 
huit professeurs extraordinaires ou agrégés, deux lecteurs de langues 
modernes, trois surveillants d'étude. L'Institut parallèle de Saint- 
Pétersbourg a la même organisation. Les deux Instituts ont la valeur 
d'une Faculté des lettres. Toutefois on n'y délivre pas le diplôme de 
docteur. A ces Instituts sont annexés un gymnase * où les étudiants de 
^* année donnent leurs leçons d'épreuve. Les maîtres qui en sortent 
doivent être légalement préférés à ceux qui sortent des Universités. 

Les changements éventuels dans l'enseignement secondaire , en parti- 
culier la réduction des heures de latin et l'élimination du grec , comme 
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PROGRAMME 



P 



JOURS. 



HEURES. 



Ldmdi. 



Mardi. 



MiRGBBOI, 



Jbodi 



Vekdiibdi . 



Savboi 



9-10.. 
10-11. 
11-12. 
12-1.. 
1-2. . . 

9-10.. 
10-11. 
11-12. 
12-1.. 
1-2... 

9-10.. 
10-11. 
11-12. 
12-1.. 
1-2... 

9-10.. 
10-11. 
11-12. 
12-1.. 
1-2. . . 

9-10.. 
10-11. 
11-12. 
12-1.. 
1-2. . . 

9-10.. 
10-11. 
11-12. 
12-1.. 
1-2. . . 



V ANNEE. 



Fnuçali. 
Autenn iatins. 

liem. 
Langue slave. 

Idtm. 



Auteurs grecs. 

Logique. 

Auteurs grées. 

liêm. 

Histoire russe. 

Littérature russe. 

Allemand. 

Histoire russe. 



Auteurs grecs. 

Idem. 

Logique. 

Histoire grecque. 

Hem. 



Auteurs latins. 

Mem. 

Auteurs gress. 

Allemand. 

Français. 
Auteurs latins. 

litm. 
Histoire russe. 



2* ANNEE. 



Hist. philologie. 

Auteurs grecs. 

Idtm. 



Cicéron et Horace. 

litm. 

Histoire russe. 

Allemand. 



Auteurs grées. 

liêm. 

psychologie. 

Histoire romaine. 

/(2em. 

Français. 
Auteurs latins. 

Idem. 
Histoire russe. 



Hist. langue russe. 
Idem. 

Hist. philologie. 

Auteurs latins. 
Histoire romaine. 



Français.* 

Psychologie. 

Hist. littér. russe. 

Idem. 



CLASSIQUES. 



Martial. 
Iclam. 

His 
Histoire romaine. 
Hem. 

Antiquités rom. 

Idem. 

Litlérat. g^recque. 



f 



Exerc. gram. grecq. 

Hist. littér. grecq. 

Idem. 



Lyriques g^ecs. 
Litlérat. roii aine. 



î 



His 
Hist. philosopitic. 
Hist. littér. grecq. 
Idem. 



Séminaire grec. 
Idem. 
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DES ETUDES. 



3 


• ANNÉE. 


4« ANNÉE. Il 




SLAVISANTS. 


HISTORIENS. 


CLASSIQUES. 


SLAVISANTS. 


HISTORIENS. 




(/ 


H 


MartUl. 


« 


Il 




M 


Histoire moderne. 


Idem. 


N 


Histoire moderne. 


toire lie U philologie. 


Histoire de la pédagogie. | 




Arislote et Thucydide. 


Hist. littér. russe. 


il 


■ 




tt 


Il 


Idem. 


II 


» 




Séminjiltér.russe. 


M 


Antiquités russes. 


• Il 


1 

w 




# Idem. 


Histoire moderne. 


Idem. 


U 


Histoire moderne. 




M 


Idem. 


Il 


a 


Idem. 


Théologie. 


Histoire de la pédagogie. 1 




Il n 


u 


H « 




Séniqae. 


« 


Sénèque. 




Idem. 


II 


Idem. 




Il 


Histoire moderne. 


Exerc. graro. grecq. 


n 


Il 




Théories littéraires 


Histoire russe. 


Hist. littér. grecq. 


Théories littér. 


Histoire moderne. 




Idem. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Géographie. 




G. spéclittér.msse. 


m 


Il 


C. spéc.Uttér.russe. 


« 




Idem. 


Sém. d'hist. grecq. 


Lyriques latins. 


Idem. 


M 




Il 


Idem. 


Lyriques grecs. 


u 


M 


Pédagogie. 


Pédagogie. 


Histoire russe. 


Idem. 


Idem. 


« 




P 










u II 


a 


a 


u 


toire de la philosophie. 


Philosophie. 


Dialectes slaves. 


H 




Dialectes slaves. 


Hist. philosophie. 


Hist. littér. grecq. 


Idem. 


Sémin. d'hist. russe. 




Idem. 


Géographie. 


Idem. 


M 


Idtm. 




M 


Idem. 


M 


II 


If 




1 

Aristote et Thucydide. 


Séminaire grec. 


M 


II 




Dialectes slaves. Séminaire grec. 


idem. 


Aristote et Thucydide. | 




H Idem. 


H 


Dialectes slaves. 


Historiogr. russe. 


Théologie. 


Théologie. 


Sém.delitt. slave. 


« 


m 


u 


Il 


n 


« 


II 
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branche obligatoire , dans presque tous les gymnases, vont amener de 
grands changements dans le programme didactique des deux Instituts; mais 
ces changements ne sont encore qu*à Tétat de projet. Si Ton instaurait 
des cours pédagogiques annexés aux Universités, comme il en est ques- 
tion, les deux Instituts seraient tout simplement supprimés. Cette sup- 
pression est le vœu maintes fois réitéré par les hobereaux de l'Ukraine , 
qui voudraient remplacer l'Institut de Niejin par une école d'agriculture. 
Mais il paraît que ce vœu ne sera pas exaucé de sitôt et que les deux 
Instituts modifiés continueront d'exister. Ci -contre le programme des 
études qui ne change guère d'une année à l'autre. 



SERBIE. 



Communication de M* Michel Gavrilovitch [Belgrade), 

A la Faculté des lettres et des sciences de Belgrade, il y a en tout 
onze façons différentes dont les élèves peuvent combiner les matières 
enseignées. Chaque groupe sans exception comporte l'inscription aux cours 
de logique j psychologie^ histoire de la philosophie et pédagogie. Mais on 
ne passe pas d*examen sur ces matières. Les élèves sont simplement tenus 
de prouver par leurs livrets d'inscription , munis de la signature du titu- 
laire de la chaire , qu'ils ont régulièrement fréquenté les cours. 

Pour les maîtres de l'enseignement secondaire , il existe en Serbie un 
examen spécial [profesorshi ispit). Sont qualifiés pour se présenter à cet 
examen les sujets serbes ayant le diplôme d'étude [diplomski ispit) de la 
Faculté des lettres ou des sciences de Belgrade , ou un diplôme équiva- 
lent d'une Faculté étrangère (licence, doctorat, diplôme d'étude, etc.). 
Outre ce diplôme le candidat doit présenter le certificat d'un proviseur de 
lycée serbe attestant qu'il a passé deux années comme «pripravnik».Les 
pripravnihs sont des jeunes gens qui , ayant achevé régulièrement leurs 
études près d'une Faculté , sont attachés k un lycée avec un traitement 
de 960 à 1,200 francs; généralement ils remplacent les professeurs ma- 
lades ou en congé, veillent à l'ordre intérieur ou sont chargés d'une 
partie de l'administration. Il y en a qui font des cours réguliers. Aux 
candidats qui se présentent pour les langues vivantes, on compte comme 
une année du pripravnikat une année de séjour passée à l'étranger pour 
l'étude pratique de la langue en question. 

L'examen de professeur se compose de deux parties ! un 3 partie géné- 
rale et une partie spéciale. 

La première partie comporte une épreuve orale et dure au moins 
deux heures. Le candidat doit prouver : i*' la connaissance de la gram- 
maire serbe , de l'histoire et de la littérature serbes ; a* la connaissance des 
principes de la pédagogie générale, de la logique et la connaissance de la 
méthodique des matières sur lesquelles il veut passer son examen de profes- 
seur ; 3** qu'il j>eut se servir bien et facilement de la langue française ou 
allemande ; 4^ la connaissance de l'administration scolaire, des lois et des 
règlements de t enseignement secondaire. 

C'est seulement si le candidat est jugé admissible que l'on passe à la 
partie spéciale. 

Celle-ci comporte , entre autres choses , pour toutes les spécialités : une 
conférence faite devant les élèves d'un lycée. La commission donne le 
sujet d'avance. La conférencv^ doit être entièrement rédigée par écrit. 
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LA PREPARATION PROFESSIONNELLE DÈS PROFESSEURS 
DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE EN SUEDE. 

Communication de M. L, Maary, lecteur à V Université d'UpsaL 

On s^est beaucoup occupé , en ces dernières années , de la question de 
la préparation pédagogique des professeurs de l'enseignement secondaire 
en Suède , mais surtout dans les sphères officielles. Aucune réforme n*a 
été opérée (sauf la modification du «lârareprof» signalée plus bas). On 
s'accorde d'ailleurs à reconnaître que le système actuel donne d'assez bons 
résultats et qu'on ne saurait le modifier dans ses traits essentiels tant 
que l'organisation administrative de l'enseignement secondaire suédois 
demeurera ce qu'elle est ^^K 

I. Organisation actuelle. 

La préparation pédagogique des professeurs de l'enseignement secon- 
daire est assurée et contrôlée au moyen de deux examens et d'un stage : 
1° examen spécial de psychologie et logique ; a** stage d'un an (profâr) ; 
3*^ examen de professeur (facultatif depuis 1900). 

1*^ Examen spécial de psychologie et lo^ri^ue ( Sârskildt prôfhingianthro- 
pologi och logik). Créé par décret royal en date du i4 octobre 1892, 
se passe à l'Université , exclusivement oral , imposé à tous les futurs pro- 
fesseurs de l'enseignement secondaire qui n'ont pas la philosophie parmi 
les matières de leurs examens. 

2" Stage d'un an (deux semestres) [Profôr, année d'épreuve]. Créé en 
i865, définitivement organisé par le décret royal du 16 juin 1876, 
rendu obligatoire en 1878. S'accomplit dans un des cinq lycées désignés 
à cet effet (Upsal, Lund, trois à Stockholm) ^*K 

(') Une CommÎMion royale étudie depuis plusieurs années une réforme de 
renseignement secondaire; on ne sait encore si de ses délibérations (tenues 
secrètes) sortira une refonte totale de l'enseignement secondaire* (séparation de 
rÉglise et de l'enseignement secondaire réclamée par les libéraux ) , ou seule- 
ment une revision des programmes. 

''^ Voici les dispositions essentielles du décret royal du 16 juin 1878 (Svensk 
Fôrfattnings-Samîing , 1875, n* 4i) : 

5. Le «profar» (année d'épreuve, stage) embrasse deux semestres consécutifs 
et comprend deux cours simultanés , un cours pratique et un cours théorique. 

6. Le directeur du cours théorique est désigné par le chef du Déparlement 
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Aux termes de ce décret , le stage comprend deux i cours » simultanés , 
un cours pratique et un cours théorique. En réalité , le cours pratique 
est le plus important, et le stagiaire est associé à renseignement du 
lycée pendant dixii quinze heures par semaine en moyenne [six heures 
au maximum de participation active à la direction des classes, mais 
cette prescription demeure lettre-morte). Un tableau dressé au début de 
chaque semestre indique au stagiaire en quelles classes il doit : 

1° Écouter la classe (dans quelques lycées, notamment à Lund, les 
stagiaires doivent prendre des notes , et leurs observations donnent lieu à 
de petites discussions avec le professeur après la classe ] ; 

ecclésiastique (Département des cultes et de l'instruction). Le recteur (proviseur) 
du lycée est directeur du cours pratique ; si le chef du Département constate 
un empêchement, il peut désigner un autre professeur comme directeur du 
cours pratique. 

7. Le cours pratique entraîne deux sortes d'obligations: assistera des classes 
de degrés divers dans le lycée , enseigner à titre d'exercice et à titre d'épreuve. 

Au commencement de chaque semestre le directeur, après avoir pris en juste 
considération les désirs exprimés par les candidats, dresse un plan pour l'or- 
ganisation du cours pratique. Dans l'élaboration de ce plan, le directeur 
est assisté , pour le détail , par les professeurs du lycée. A la fin de chaque se- 
mestre le directeur adresse au Département ecclésiastique un rapport rendant 
compte de l'organisation et de la marche du service du «profar», indiquant 
dans quelle mesure les différents professeurs ont été occupés à l'instruction des 
candidats, et contenant un état des propositions d'honoraires dus à ces profes- 
seurs. 

8. Les exercices d'enseignement commencent par des leçons des professeurs 
en fonction auxquelles assiste le candidat. La durée des exercices d'enseignement 
pour chaque matière et chaque classe est fixée par le directeur du cours pra- 
tique. 

Aux réunions qui doivent avoir lieu pour la préparation et la critique des 
exercices d'enseignement, la détermination de la méthode propre à chaque 
ordre d'enseignement et la critique des leçons d'épreuve assistent; sous la pré- 
sidence du directeur du cours pratique , les professeurs en fonction qui ont une 
part dans la direction des exercices. Les candidats sont tenus d'assister à 
toutes les réunions dans lesquelles on traite des matières pour lesquelles ils 
font leur stage. 

Les leçons d*exercice et d'épreuve comprennent aussi les indications relatives 
aux travaux écrits en langue suédoise, leur correction et leur revision et, en 
général, tous les exercices écrits que comportent les matières d'enseignement 
du candidat. 

Les leçons d'exercice et d'épreuve ne peuvent , pour chaque candidat , dé- 
passer une durée maxima de six heures par semaine. 

9. Le directeur du cours théorique fait au moins deux conférences par 
semaine sur les parties les plus importantes de la science pédagogique et son 
histoire, en insistant particulièrement sur le développement de l'instruction 
publique en Suède; une de ces conférences peut, après essai du directeur, être 
remplacée par une discussion sur des questions pédagogiques. 

Chaque candidat devra remettre au directeur du cours théorique, avant la 
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a° Enseigner soi-même à titre d*exercice (d*abord en présence du 
professeur de la classe, ensuite, et souvent pendant une ou deux se- 
maines consécutives, seuls ]( 

3** Enseigner à titre d*epreuve devant les professeurs chargés de les 
noter. 

Ces trois sortes d'exercices et d'épreuves sont inégalement répartis sur 
toute la durée du stage selon les lycées. Un vœu tendant à rejeter toutes 
les leçons d*épreuve à la fin du stage a été assez généralement combattu. 
On s'accorde d'ailleurs à reconnaître que les stagiaires doivent être notés 
d'après l'ensemble de leurs exercices , et non d'après les leçons d'épreuve 
seulement. 

Le stage est avant tout une année d*ap|H*entissage sous la direction 
amicale de professeurs expérimentés. Le stagiaire est conseillé , critiqué , 
noté par : 

1° Le professeur de la classe ( Klasslàrare ) ; 

2° Les directeurs spéciaux (Hufvudlârare) désignés parmi les profes- 
seurs du lycée pour chaque matière d'enseignement, et qui suivent les 
stagiaires dans leurs exercices et épreuves se rapportant à cette ma- 
tière ; 

3** Le directeur du cours pratique, qui assiste aux divers exercices 
autant que le lui permettent ses autres fonctions et à toutes les leçons 
d'épreuve. 

Après une période de tâtonnements, une tradition s'est formée dans 
chaque lycée» 

fin de la première moitié du second semestre du stage, en deux exemplaires, 
un ou deux mémoires sur des questions faciles de pédagogie ou de méthodo- 
logie. Le sujet de ces travaux est choisi par le candidat de concert avec les 
directeurs et les professeurs. Pour la discussion préliminaire du sujet et la cri- 
tique des mémoires, des réunions spéciales ont lieu sous la direction du direc- 
teur du cours théorique. 

10. Le cours théorique s'achève par un examen dans lequel le directeur 
s'assure des connaissances acquises par les candidats en pédagogie théorique et 
en histoire de la pédagogie. 

Les recteurs et professeurs en fonctions peuvent, s'ils le désirent, assister 
aux conférences et discussions du cours théorique, ainsi qu'à l'examen final. 

11. Les candidats-professeurs sont tenus de se conformer aux instructions 
que les recteurs et présidents en fonction adopteront en conformité avec les 
prescriptions du règlement. 

12. Un certificat de stage, Comprenant une attestation spéciale pour chaque 
cours et conforme au formulaire nté, est délivré par les deux présidents con- 
jointement. 

Le certificat du court pratique concerne l'application , l'aptitude à rensei- 
gnement et les capacités de professeur ; il est dressé par le directeur de ce 
cours de concert avec les professeurs qui ont pris part aux exercices du can- 
didat. 

Le certificat du cours théorique est dressé par le directeur seuL 
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Les professeurs chargés de guider les stagiaires ont dû préciser 
leur méthode d'enseignement et donner des formulés claires dans les 
nombreuses réunions auxquelles donne lieu le «profâr». Ils s'intéres- 
sent généralement à leur tâche (qui est rétribuée) et ne nient point le 
bénéfice qu'ils en retirent eux-mêmes au point de vue professionnel. La plu- 
part des étudiants et des stagiaires ne considèrent pas le « profôr » comme 
une épreu\e redoutable: année assez dure, disent-ils, à cause de la mul- 
tiplicité des exercices , mais intéressante à bien des égards et extrêmement 
utile. (Le stage ne donne lieu d'ailleurs à aucune rétribution ou indem- 
nité aux stagiaires.) 

Le cours pratique absorbe presque toute l'activité des stagiaires ; ils 
ont généralement peu de temps. à consacrer aux travaux du cours théo- 
rique. Les deux conférences hebdomadaires du cours théorique sont faites 
à Upsal à l'Université par un docent qui traite , pendant le premier se- 
mestre , de la pédagogie pure , et , pendant le second , de l'histoire de la 
pédagogie. 

3** Examen de professeur (Lârareprof ou Undervisningprof, examen 
d'enseignement)* Une des institutions les plus discutées de l'organisation 
administrative des lycées, organisation très ancienne, très peu modifiée 
depuis le temps où l'enseignement tout entier était aux mains de l'Église 
nationale , et encore aujourd'hui caractérisée par deux traits principaux : 
1° part considérable accordée au clergé dans tous les actes d'administra- 
tion; 2** décentralisation. 

Les professeurs des lycées sont nommés dans chaque diocèse par le 
chapitre diocésain (ou chapitre cathédral, < Domkapitel ») , sauf à Stock- 
holm, dont les lycées ont une direction particulière (Le chapitre 
diocésain se compose de l'évêque , président [ 2 voix ] , le pasteur de la 
cathédrale , et en général cinq ou six professeurs du lycée de la ville épi- 
scopale ; à Upsal , l'archevêque , le pasteur de la cathédrale , les profes- 
seurs de théologie). Lorsqu'une chaire de professeur de lycée est déclarée 
vacante , un avis est publié par le chapitre diocésain dans les journaux , 
faisant connaître : 1* les matières d'enseignement de la chaire(il existe 
dix-sept groupements de deux matières obligatoires pour les professeurs 
des classes supérieures, ou «lecteurs», une troisième matière étant laissée 
RU choix du candidat ; trente-trois groupements de trois matières pour, 
les professeurs des classes inférieures , ou « adjoints » , une ou plusieurs 
autres matières pouvant, selon le cas, leur être imposées) [Rè^ementdes 
lycées, S 5a, modifié le 3i décembre 1900]; 2** les dates d'inscription 
en vue de «l'examen de professeur». 

Cet examen eat donc une sorte de concours \ les candidats qui se 
présentent doivent être munis des titres universitaires exigés par la loi 
(«kandidati pour les places d'« adjoint», «docteur» pour les places de 
t lecteur » ) et du certificat de « profSir » , mais il n'est pas indispensable 
que leurs examens et épreuves antérieurs aient porté sur plus d'une des 
matières d'enseignement de la chaire. 
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L*épreuve du concours qui a lieu dans ia ville épiscopale est publique 
et comprend : 

1* Correction d'un devoir écrit remis par les élèves d'une classe du 
lycée deux jours à l'avance ; 

3° Classe faite à ces élèves en présence du « Domkapitel » ; interroga- 
tion des élèves , compte rendu du devoir corrigé , leçon sur un sujet pris 
dans le programme de la classe et désigné vingt-quatre heures à l'avance 
(Décret du 22 mars iSgS. — Règlement des lycées, S 57). 

Un décret du 3i décembre 1900 a rendu le «lârareprof» facultatif, 
il autorise en outre les candidats qui préfèrent le subir à assistera qudques 
exercices dans la classe où doit avoir lieu l'épreuve, et même à y en- 
seigner préalablement pendant une op plusieurs heures, s'ils le désirent. 

II. Historique. — Projets de réformes. 

Le divorce de l'Eglise et du corps enseignant est réclamé par les libé- 
raux , une grande partie des professeurs de l'enseignement supérieur, et 
même souhaité par quelques rares pasteurs avancés. En particulier, re- 
proches adressés au «Domkapitel» : il oblige des professeurs parfois 
libres-penseurs à s'occuper de questions d'ordre religieux et d'intérêt ecclé- 
siastique; surtout il impose aux professeurs, en la personne des 
ecclésiastiques , des collaborateurs et des juges parfois intolérants , très 
souvent incompétents. L'« examen de professeur» entraîne des pertes de 
temps et d'argent considérables ; les chaires demeurent généralement 
vacantes plusieurs mois ; certains candidats parcourent la Suède inutile- 
ment (le rapport du 3o avril 1898 cite le cas d'un professeur qui a subi 
quatorze fois le concours en des villes différentes ; il n'est pas rare de 
rencontrer des professeurs qui ont comparu par devant cinq ou six 
chapitres diocésains).' L'examen lui-même est peu utile : caractère anor- 
mal , artificiel , de l'épreuve ; le candidat ne connaît pas assez les élèves 
( même s'il profite des autorisations accordées en 1 900 ) , pour que le cha- 
pitre puisse se rendre compte de ses qualités pédagogiques. 

Tous ces inconvénients ont été signalés depuis longtemps ; d'ailleurs 
le « lârareprof» s'est profondément modifié au xix* siècle : après avoir 
comporté une partie théorique et pour ainsi dire scientifique, et une 
partie pratique, il n'est plus, depuis 1878, qu'une épreuve destinée à 
montrer les qualités proprement pédagogiques du candidat. 

La «Commission des lycées» de 1882 demanda qu'on le rendit facul- 
tatif. Celle de 1891 proposa de déposséder les chapitres diocésains du 
droit de procéder au «lârareprof», et de transmettre ce droit à une 
commission centrale siégeant à Stockholm; le projet présenté par le 
Gouvernement royal fut repoussé par le Riksdag ( 1894] , mais en même 
temps le Riksdag demandait qu'on étudiât la réoganisation ou la sup- 
pression du lârareprof. En 1897, le Riksdag, revenant sur* la question, 
déclarait que le lârareprof devrait être aboli ou transformé , et réclamait 
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formeiiement une étude des voies et moyens ; le Gouvernement constitua 
à cet effet une Commission (1897-1898); celle-ci publia un rapport 
(3o avril 1898), où Ton trouve de nombreux renseignements et l'histo- 
rique de la question , concluant à : 

1* Quelques réformes de détail en vue de perfectionner le profâr et de 
donner une plus grande importance au certificat de stage; 

a^ La création d*une sorte de second stage ou période préliminaire 
d'enseignement de deux années dans un lycée et donnant lieu à 

3" Un rapport sur les qualités professionnelles du stagiaire dressé par 
l'autorité épiscopale ; 

à* Rapport écrit dressé par le • recteur» (proviseur) du lycée où une 
chaire a été déclarée vacante, concernant les mérites des divers candi- 
dats. 

Ces réformes admises, la Commission considérait la suppression du 
lârareprof comme possible et désirable. 

Le travail de la Commission fut soumis aux Facultés des Universités , 
aux chapitres diocésains , professeurs des lycées , etc. ; le résultat de cette 
enquête a été publié ( 1 vol., Stockholm, 1899]. 

Le 3i décembre 1900, décret précité rendant le lârar^rof facultatif. 
Le lârareprof facultatif paraît pouvoir rendre encorç quelques services : 

1° Aux candidats qui, ayant enseigné dans les lycées à titre de pro- 
fesseurs < extraordinaires » , veulent faire constater leurs progrès posté- 
rieurs au profâr ; 

3*^ Aux candidats qui veulent faire constater leur aptitude à enseigner 
des matières sur lesquelles ils n'ont jamais été examinés. 

La situation nouvelle créée par le décret du 3 1 décembre 1 900 a été 
étudiée dans le rapport de M. Sprinchom , « recteur » du lycée de Lund 
(daté : Lund, i5 avril 1901). Ce rapport lui-même a été soumis aux pro- 
fesseurs des 5 lycées de stage et leurs avis ont été publiés (1 broch. in-d*^, 
Stockholm, 1901). Enfin, un congrès des présidents de s cours pratiques 
et théoriques des cinq lycées de stage a été réuni à Stockholm en août 
1901 ; la première partie du compte rendu de ses délibérations vient 
d'être publiée dans la Pedagogisk Tidskrift (mars 1902). 

Tel est actuellement l'état de la question. 

La plupart des vœux émis dans les documents officiels ci-dessus énu- 
mérés ne paraissent pas d'un inU^rêt très général ; la plupart se rappor- 
tent à des mesures de détail ou ne présentent qu'un intérêt purement 
administratif. 

Le R profâr » est l'institution la plus utile du système actuel ; les me- 
sures proposées pour le perfectionner sont contradictoires et paraissent 
inopportunes; il s'agit surtout de menus faits d'organisation intérieure: 
chaque lycée tient à ses traditions et proteste d'avance contre tout règle- 
ment imposant l'uniformité. M. Sprmchom rappelle que les lycées ont 
pour premier devoir d'assurer l'enseignement à leurs élèves ; la prépara- 
tion des stagiaires ne vient qu'en second lieu ; professeurs et < recteurs » 
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doivent a\oir quelque liberté pour mener de front , au mieux des intérêts 
locaux , deux Ûehes parfois difficilement ronciliables. 

Quelques voeux concernant le cours théorique sont plus intéressants ; 
c'est la partie faible du profôr; le «docentt chargé de ces cours à Upsal 
se plaint de Tinsufllsance de la préparation théorique. Il souhaite la 
création d'une chaire de pédagogie à TUniversité ; les futurs maîtres se- 
raient astreints à suixre quelques cours pendant la durée de leurs études 
et soumis à une épreuve spéciale avant de quitter TUniversité. On a parlé 
à diverses reprises de la création de cette chaire, et le < Département ecclé- 
siastique • est censé étudier la question, mais aucune agitation n'a été 
faite autour de cette idée, et les professeurs de TUniversité ne paraissent 
pas s'y intéresser beaucoup» 

Quelques professeurs souhaitent aussi que Ton étudie à TCniversité les 
méthodes particulières propres à renseignement de chaque science , mais 
ce sont des vœux isolés et qui n*ont donné lieu , jusqu'à présent , à aucun 
mouvement d*opinion ^^K 

") BiBLioGBAPHiB. — [Tyrenifmdin\ HighcT tnùniikg iii Sivedca, dankA Education , 
^Gdéc. 1896]. — K. W. Hagberg, Om undervisniagsprofven [SurTcxamen d'en- 
seignement] (Stockholm, 4899). — E. W-tz [Wermecrants], Undervisningsprof.,, 
(dans la Pemgogisk Tidskrijl, oct. 1898). — G. Norelius, Tilhâtlningen af e. o. 
làrare vid de allmànna làroverken [De la nomination des professeurs extraor- 
dinaires des lycées], ibid,, mars 1902. 

M. Larsson, professeur à Lund, cnvo>c en Allemagne pour y étudier les 
institutions sirtiilaircs , n'a |)â8 encore publié son rap|}ort} on y trouvera sans 
doute une comparaison détaillée des systàmcs allemand et suédois. 
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I 

Commmiication de M. Pr, Zollinger, secrétaire de la Direktion 
des Erziehungswesens des Kantons Zurich. 

Was nun die Âusbildung der MittelschuUehrer nach der Seile ihrer 
Befahigung zur praLtischen UnterrichUerteilung betrifft, so stehen wir 
gérade jetzt in der Prûfung dieser Frage. Die beteiligten Hochschulkreise 
und die Mittelschullehrerkollegien sind da verschiedener Ansicbt; wâh- 
rend die letztern verlangen, dasa die kûnftigen Kandidaten im Lehramt 
dieser Stufe bei tûchtigen Praktikera hospitieren und von diesen auch 
zur Unterrichterteilung beigezogen werden, fiadet die philosophischc 
Fakultât I. Sektion , es soliten die Seminarûbungen wâbrend der Stu- 
dienzeit und éventuelle Probelektlonen, welche von den Professoren 
selbst gehailen werden , genûgen ; die pbiiosophische Fakultât IL Sektion 
ist sogar der Ansicbt, dass es sich fur die Hochscbule neben der wis- 
senscbaftlichen Ausrûstung in materidler Hinsicbt nur noch darum 
handdn kônne, an der Art der Darbietung des Wissensstoffes die Méthode 
des Unterrichtsfaches zu zeigen. 

I. Extrait du Protokoll des Erziehangsrates des Kantons Zurich 

(3i juillet igoi). 



Unterm 37. April 1. J. bat der Erziebungsrat bescblossen, es seien die 
Lehrerkonvente der zûrcherischen Mittelscbulen lu beauftragen, ihre 
Gutacbten ûber die Frage abzugeben : 

«Sind an der Hochscbule besondere Veranstaltangen zu tre£Pen zum 
Zwecke der Einfûhrung der Kandidaten fur das hôhere Lehramt in die 
Praxis des Mittelschulunterrichts und eventuell welche ? » 

Daraufhin sind nachfolgende Vorschlâge eingegangen : - 

1. Von den Lehrerkonventen der Kantonsscbule,des Lehrerseminars 
Kùssnacht und der hôhern Tôcbterscbule der Stadt Zurich : 

1. Ëine pâdagogisch-methodiscbe Vorbereitung der Kandidaten fur 

das hôhere Lehramt ist ein Bedûrfnis. 

2. Die pâdagogisch-metbodischen Studien sind in der Regel teils 

vor, teils nach dem wissenschaftlichen Examen zu betreiben, 

1 h . 
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und iwar die iheoretischen Diszipiinen an der Hochschole , 
die praktische Ëinfùhrung an einer Mittdlschuie. 

3. Zu diesem Zwecke sind an der Hochschole Voriesungen ùber 

Psychologie (3 Semesterstunden) und allgemeine Pâdagogik 
und Methodik der Mittelschule ( 2 Sionden wâhrend 3 Semes- 
tern ) zu halten. 

4. In diesen Fâchem isi kein Examen abzulegen, der Ausweis, die 

betreffenden Voriesungen besochi zu haben, soll genûgen. 

Minderheitsantrag : Der Konvent der Kantonsschule hat 
mit 1 3 gegen 1 2 Stimmen beschlossen , nur zu sagen : In 
diesen Fâchem ist kein Examen abzulegen. 
r>. Uni zur Diplomprûfung zugelassen zu werd^i, mnss der Kan- 
didat sich mindestens ûber sieben Universitâtssemester aas- 
weisen kônnen. 

Minderheitsantrag : Der Konvent der Kantonsschule bes- 
chloss zu sagen : • . acht Semester. . . 

6. Die Einfûhrung der Kandidaten in die eigentliche Praxis soll 

in der Regel nach dem wissenschaMichen Examen stattfinden. 
Es sind zu diesem Zwecke, wenn immer Kandidaten fur das 
Diplomexamen sich hiefûr anmelden , fiir die einzelnen Fâcher 
bezw. Fâchergruppen geeignete Mittelschullehrer, die sich 
hiezu bereit erklâren , mit Lehrauftrâgen zu betrauen , und 
es sind ihnen die betreffenden Kandidaten zur Einfûhrung in 
die Lehrtâtigkeit zuzuweisen. 

7. Aufgabe dieser Kursleiter ist es, den Kandidaten die Methodik 

ihres Fâches in bûndiger Form darzulegen und sie plan- 
mâssig zum eigenen Unterrichten anzuleiten, indem sie sie 
veranlassen, die methodische Fachliteratur zu studiren, zu 
hospitiren , Lehrgânge schriftlich auszuarbeiten , Ubungslek- 
tionen zu halten und Aufgaben, die mehrere Unterrichts- 
stunden ausfûUen , durchzufùhren u. drgl. ; eventueU kann 
diesen Kandidaten Ersatzunterricht unter Aufsicht der Kurs- 
leiter ûbertragen werden. 

8. Dièse Einfûhrung soll ein Semester dauern. 

9/ Die Oberleitung ûber die praktischen Ijbuugen faUt dem Hektor 
der betreffenden Anstalt zu. 

Die Kursleiter sind entweder fur ihre Tâtigkeit in ihrer 
Unterrichtsverpflichtung zu entlasten oder besonders zu 
entschâdigen. 

Die mit Ersatzunterricht beauftragten Kandidaten sind 

angemessen zu entschâdigen. 

10. Die Diplomprûfung fur das hôhere Lehramt zerfallt in einen 

wissenschaftlichen und einen praktischen Teil. Das praktische 

Examen wird an der Anstalt abgenommen, an welcher der- 

Kandidat seine Lehrversuche gemachthat, und bestelit aus 
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wenigstens drei Probelektionen , welche die Fâcher des Kan- 
didaten und die verschiedenen Altersstufen der Mittelschule 
zu berûcksichtigen haben. 

Kandidaten, welche das Primar- oder Sekundarlehrer- 
examen bestanden haben , kônnen nach Gutfinden des Erzie- 
hungsrates von der pâdagogisch-methodischen Prûfung teil- 
weise entlastet werden. 
11. Die praktische Prûfung wird von einer besondem Prûfungs- 
kommission gdeitet, weicher der Rektor der betreffenden 
Anstalt und der ansfûhrende Lehrer von Amtes wegen an- 
gehôren. 
II. Vom Lehrerkonvente der Kantonsschule Zurich gegenûber den 
vorstehenden Thesen lo-i i : 

10. und 11. sind zu streichen. (Der Beschluss wurde mit i3 gegen 
lo Stimmen gefasst.) 
m. Vom Lehrerkonvente des Gymnasiums und der Industrieschule in 
Winlerthur : 

1. Der Konvent sieht in der praktisch-beruflichen Ausbildung der 

Lehrer der Mittelschulstufe an der Universitât eine notwen- 
dige Ergânzung der v^issenschaftlichen Ausbildung. 

2. Es soll dieser Zweck dadurch erreicht werden , dass man fur je 

eine bestimmte Fâchergruppe entweder Hochschullehrem 
oder BiittelschuUehrem Lehrauftrâge gibt. 

3. Es soll von den Kandidaten, welche sich der Diplomprûfung 

unterziehen woUen, ein Ausweis ûber den Besuch dieser 
Uebungen gefordert werden. 

4. Es soll mit der Prûfung eine Probelektion verbunden sein , welche 

an Stelle des bisherigen Vortrages zu treten hat. 

B 

Die beiden Sektionen der philosophischen Fakultât âussern sich 
auf die Einladung des Erziehungsrates vom 3i. Juli 1901 hin ûber die 
Vorschlâge der Lehrerkonvente der Zûrcherischen Mittelschulen betref- 
fend die pâdagogisçh-methodische Ausbildung der MittelschvUehrer im 
wesenUichen in folgender Weise : 

a. Diel. Sektion kommt laut Gutachten vom 29. Oktober 1901 zu 
nachfolgenden Schlûssen : 

1 . Von der Erteilung weiterer als der schon vorhandenen Lehrauf- 

trâge fur Pâdagogik insbesondere von solchen fur Methodik 
in sâmtlichen Fâchem oder in grôssem Fâchergruppen ist 
abzusehen. 

2. Die in den Studienplânen bereits empfohlenen Voriesungen ûber 

Psychologie und allgemeine Pâdagogik sind weder als obli- 
gatorisch noch als Prûfungsfôcher zu erklâren. 
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3. Dio Leitor der \erschie(lenen Seminarieii (1er philosophischen 

Fakultat I. Sektion 6o)len von Zeii zu Zeit, so oft vorgerùcktere 

Diplonikandidaten vorhanden sînd , praktische Kurse zur 

Einfùhrung in den Gymnasialunterricht abhalten, deren 

Befluch fur die Diplonikandidaten obligatorisch ist. 

Eine Minderheit der Fakult&t stimmt den ^oii den Mittelschulkon- 

venten eingereichten VoFschlàgen bei und befûrwortet die Errichtung 

einer Professur fur pfldagogische Methodik, deren Inhaber auch in 

Logik und Psychologie bewandert sein mûsste, um Voriesungen ùber 

die psychologische und iogische Grundlage der Pâdagogik halten zu 

kônnen. 

b. Die IL Sektion hàlt in ihrem Gutacbten vom 5. November igoi 
an ihrem bereits unterm i. Juli 1900 und 9. Mârz 1901 einberichteten 
Standpunkte fest. Sie ist der Meinung , dass in dem vorjàhrigen wissen- 
schafdichen Studium nichtein von Methodik lotgelôstesWissen vermittelt 
werde, sondern dass jede Wissenschaft in ihrem Inhalte auch ihre 
Méthode enthalte. Wenn die Fakullât nicht im Stande sei , die Methoden 
ihrer Wissenichaflen zum Ausdrucke zu bringen* dann nûtze auch eino 
nachtrftglich beigebrachte Schablone nicht. Auch hinsichtlich der prak- 
tischen Ausffihrbarkeit der Vorschlâge bat die Fakultat Bedenken. 
Sollten die Behôrden jedoch als Vorbedingung zur 2ulassung Diplo- 
mirter zur Lehrtâtigkeit den Ausweis ûber praktisch-berufliche Ausbil- 
diing verlangen, so spricht die Fakultfit den Wunsch aus, dass dieser 
Wûhlbarkeitsausweis nicht als ein integrirender Bestandteil des Diploms 
erklârt werde, sondern die Ausgabe des Diploms als wissenschaftlicher 
Fâhigkeitsausweis belassen bleibe und die Ërteilung von Ausweisen ûber 
praktische methodisch-pâdagogischeBefthigungdenjpnigen Organen zuge- 
teilt werde, welchen der betreffende Unterricht zugewiesen worden ist. 
Endlich spricht die Fakultat den Wunsch aus, eine allfallige metho- 
disch-praktische Ausbildung môchte zeidich so veriegt werden , dass die 
wissenschaftliche Ausbildung dadurch nicht gestôrt wird, also in der 
2eit nach dem Fachstudium. 

It. Extrait du Protokoll det Erziehungsrates des Kantons Zurich 

(26 mars 190a). 

Der Erziehungsrat spricht sich ebenfalls dahin aus, dass die Ausbil- 
dung der Mittelschuliehrer neben den wissenschaftlichen Disziplinen 
auch in methodisch-praktischer Hinsicht zu geschehen habe. Obwohl 
nicht zu bestreiten ist, dass die Art und Weise, wie die Mehrzahl der 
Konvente der zûrcherischen Mittelschulen die Frage zu lôsen v<fr- 
schlâgt , aile Beachtung verdient , und zweifelsohne den weitgehendsten 
Forderungen entsprechen dûrfte , stellt sich die Behôrde doch auf den 
Standpunkt, den der Lehrerkonvent der hôhern Schulen in Winterthur 
einnimmt und von dem auch weder die Prfifungskommission noch die 
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philosophische Fakultât I. Sektîon grundsfttzlich abweichi. Dagegen 
soUen Btatt der zwei Ppobelektionen , welche die Diplomprûfungskom- 
mission verlangt , deren drei vom Kandidaten verlangt wenien und zwar 
in zwei Fâchern und auf zwei verschiedenen Schuistufen. In Anbetracht 
davon , dass die Kandidaten spftter im Lehramte auch Schûler zu unter- 
richten haben, welche noch im volksschulpflichtigen Âlter stehen, so 
ist es notwendig, dass sie mit der entwickelnden Lehrmethode und mit 
den Regeln einer korrekten Fragestellung vertraut gemacht werden , und 
dass ihnen am Examen auch Gelegenheit geboten wird , in einer an einer 
untern Klasse einer Mittelschule abzuhaltetiden Probdektion zu zeigen , 
dass sie das Wesen der dieser Altersstufe der Schâler entsprechenden 
Méthode erfasst haben und mit den Schfilern zu verkehren verstehen. 

Der Erziehungsrat beschliesst : 

Das Règlement betreffetid die Diplomprûfung fur das hôhere Lehramt 
in den philologisch-historiscben Fâchern wird in der aus den Beratungen 
hervorgegangenen Fassung festgesetzt; dasselbo tritt auf Beginn des 
Sommersemesters 1901s iti Kraft. 

II 

Communication de M, Fr, Gaeœ, professeur de pédagogie 
à V Université de Lausanne ^^\ 

Faculté des Lettrks. — Certificat D'APTrruDRs pédagogiques ; 
Commission de pédagogie. — Membres, — Dès le 4 décembre 1 90 1 , la 
Commission de pédagogie , composée de MM» Guex , Meylan et Miilioud , 
a siégé à plusieurs reprises. 

Base des discmsions, — Elle s'est basée, dans ses discussions, sur Tar- 
ticle 7a de la loi sur l'enseignement secondaire, qui prévoit la prépara- 
tion pratique des candidats ^ et sur l'article ^^ du règlement pour les 
établissements secondaires , prévoyant un règlement spécial pour la pré- 
paration professionnelle. 

Faits prouvant la nécessité de eette préparation» -^ La Commission a 
retenu des faits de deux ordres, montrant qu'il y a nécessité à pourvoir 
à la préparation professionnelle des candidats t les uns nous sont fournis 
par les résultats des derniers concours dans le canton ; Je préfère ne pas 
insister. Les autres nous montrent que le besoin de cette préparation 

(') Document annexé à une lettre de M. Fr. Guex, /i juin igoa , ainii conçue : 
« J*ai la conviclion que la trop fameuse crise de renseignement secondaire ne ttou- 
vrra sa véritable solution que du jour où Ton prendra les mesures nécessaires pour 
préparer à l'enseignement secondaire les licenciés de nos diverses Facultés. Us 
savent tout, hormis leur métier, quon ne leur a jamais appris et dont on ne 
leur parle jamais. Vous verrez pourtant, par Timprimé ci -joint, qile nous avons 
rintentîon d organiser dans le canton de Vaud, à Lausanne, cette préparation 
professionnelle. Nous avons eu cet hiver de nombreuses séances et j'ai tout Heu 
de croire qu'enfin nos propositions vont aboutir.. . . » 
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est senti partout. On institue des diplômes pédagogiques; on en propose 
à Neufchâtel; on en a créé un tout récemment à Lyon. En France on se 
préoccupe beaucoup de rendre obligatoire pour renseignement secondaire 
la préparation pédagogimie ; en Allemagne, la question est tranchée : il 
y a le stage obligatoire a un an , sans parler du fameux institut d'Iena ; 
en Angleterre , il n*y a rien. La Faculté de Lausanne a un intérêt majeur 
à ne pas se désintéresser des questions pédagogiques dans lesquelles notre 
pays a sa réputation toute faite et pourrait se faire aisément une clien- 
tèle nombreuse et sérieuse à peu de frais. Là, il y aurait pour notre 
Faculté un véritable avenir dans un moment où, de toute part, l'atten- 
tion se porte sur ces questions et oà les Facultés qui n*ont pas , parmi 
les Facultés similaires , une sorte de raison d*être particulière et comme 
une spécialité sont menacées de dépérir. Il est superflu de montrer 
combien, au point de vue de la clientèle étrangère, la section d*ensei- 
gnement moderne et la section pédagogique se soutiendraient Tune 
l'autre. 

Division de la tâche. Deux degrés. — Mais ce dont la Commission s*est 
préoccupée d'abord, c'est de formuler un programme de pédagogie à 
l'usage de tous nos nationaux et d'élaborer un règlement d'examen qui 
donne satisfaction aux exigences formeUes de la loi. 

C'est pourquoi elle a prévu un programme à deux degrés , dont le pre- 
mier, destiné à nos candidats, serait immédiatement réalisable, et dont 
le second, hautement désirable, exigerait l'accession de forces nouvelles, 
peu nombreuses, mais que nous n'avons pas, ou du moins pas ^toutes, en 
perspective, et que nous ne pourrions guère demander à l'État en ce 
moment. 

Premier degré. État actuel. — Les cours de pédagogie actuellement 
faits à la Faculté sont compris dans un cycle de trois semestres. Hs 
portent sur : i^ la psychologie appliquée à l'éducation ; 2*^ la didactique 
générale, et 3* l'histoire des doctrines de l'éducation. 

Adjonctions proposées, — La Commission estime qu'il suffirait d*ajouter 
à ce programme un cours de didactique spéciale , sur lequel nous revien- 
drons , et des exercices pratiques. 

Didactique spéciale, — I^e cours nouveau , celui de didactique spéciale , 
porterait sur la manière d'enseigner les diverses disciplines du programme 
de l'instruction secondaire. Il y a, en effet, des procédés et des méthodes 

Î[ui tiennent à la nature particulière d'une discipline. Selon une idée 
brt heureuse émise par M. le professeur Maurer, la Commission a pensé 
qu'il serait original, intéressant et fort 'utile de créer un cours où chaque 
professeur traiterait à son tour de la méthode d'enseignement de sa 
branche. Qui le ferait mieux que lui ? Chacun n'y sacrifierait qu'une ou 
deux heures chaque année en tout, et ces conférences-cours pourraient 
bien obtenir la faveur du public. 

Exercices pratiques. — i* Didactique générale. — Les exercices prati- 
ques seraient de deux sortes. Les leçons de didactique générale seraient 
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appliquées dans une école primaire , que la commune mettrait probable- 
ment — sans trop de peine — à notre disposition , à la Cité même. 

n y aurait pendant un semestre , à raison d'une heure par semaine , 
leçon des candidats suivie de la critique générale et de la discussion. Le 
professeur de pédagogie dirigerait cet exercice. Cest ainsi que procède 
Rein à lena , et que Ton procède en Allemagne et en Amérique , à New- 
York, à Chicago, à Philadelphie. Nous indiquerons oralement les raisons 
pour lesquelles on tient partout à faire ces exercices dans une école 
primaire ; 

7^ Didactique spéciale. — Reste l'application des leçons de didactique 
spéciale, c'est-à-dire des leçons des différents professeurs de la Faculté. 
Elle se ferait par des exercices pratiques, au collège pour les langues 
classiques, à Técole pour les sciences naturelles et les sciences exactes, 
elle pourrait avoir lieu à TÉcole normale pour Thistoire suisse , l'instruc- 
tion civique, etc. 

La Commission ne propose pas une répartition définitive pour laquelle 
il faut une entente avec MM. les Directeurs de ces établissements , sans 
oublier Fimportance de la personne du maître qui surveille cet exercice 
dans sa classe. 

Durée des cotws, — Cela ferait en tout trois semestres de pédagogie , 
qui pourraient être disposés de telle façon que le troisième semestre 
tombe après les épreuves de licence. Dans ce troisième semestre figureraient 
le cours de didactique spéciale et les exercices pratiques. Le candidat 
n'aurait pas plus de pédagogie qu'il n'en a aujourd'hui pendant sa pré- 
paration à la licence. Pour obtenir le certificat d'aptitudes pédagogiques, 
il n'aurait qu'un troisième semestre à faire. Et ce semestre lui procu- 
rerait les avantages suivants : 

Sanctions. — i** Les licenciés de la Faculté des lettres qui auraient 
passé l'examen pédagogique se verraient dispensés de subir de nouvelles 
épreuves pour la nomination à une place vacante; 

2^ Au cours de leurs études, les candidats à la licence ou les licenciés 
qui voudraient exercer dans le canton dans renseignement public 
auraient la faculté de s'inscrire auprès du Département (sans préjudice 
des délais et congés quils demanderaient], et seraient appelés à suivre 
les cours théoriques et les exercices pratiques. Ils seraient à la disposi- 
tion du Département pour les remplacements des maîtres malades ou en 
congé. En ce cas , ils seraient payés. 

Obligation, — Cet examen n'est pas obligatoire pour les candidats à 
la licence. Il est demandé au Département de l'exiger de ses futurs fonc- 
tionnaires. 

Examen, — L'examen comporterait : 

1^ et 3* Une épreuve écrite et une épreuve orale de pédagogie théo- 
rique ; 

3** Une leçon portant sur la branche principale; 

4** Une autre leçon dont le sujet est pris dans le plan d'études des 
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établissements secondairt^s et se rapporte à l'un^ des branches de IVxa- 
men de licence du candidat. 

Commission d! examen, — La commission dVxamen est formée du pro- 
fesseur de pédagogie , de deux des professeurs qui ont participé à l'en- 
seignement (ces professeurs étant à la nomination du directeur de la 
section de pédagogie), et de deux experts à la nomination de TËtat. 

Finances, — Les candidats inscrits auprès du Département sont dis- 
pensés de la Finance. Pour les autres , la Commission s*en rapporte aux 
décisions de la Faculté. 

Les experts sont indemnisés par TEtat, qui n'aurait plus à en envoyer 
dans les établissements communaux. 

Annexe de la section pédagogique, — Le Musée scolaire, ouvert le 
mercredi et le samedi après-midi , sert d'annexé à la section pédagogique. 
Il contient une bibliothèque pédagogique spéciale. 

Degré supérieur, — En vue d'une extension désirable et profitable à la 
Faculté , la Commission a esquissé le plan d'une section pédagogique plus 
complète que celle dont il a été fait mention ci-dessus. Elle a déterminé 
les matières d'un enseignement pédagogique d'une utilité générale , pour 
l'enseignement privé, pour les directeurs d'établissements d'éducation des 
divers degrés et dans divers pays, et même pour les parents préoccupés 
de l'éducation de leurs enfants , comme pour les inspecteurs scolaires et 
les maîtres qui désirent se perfectionner dans l'étude des questions péda- 
gogiques. 

Matières du programme, — i° Etude des principales écoles éducatives 
actuelles (Herbart, Spencer, etc.). 

Caractéristique des écoles où l'un ou l'autre système est appliqué ; 

a" Principes de l'enseignement éducatif; 

3" Psychologie infantile avec travaux de laboratoire (nous avons déjà 
demandé un local, éventuellement) ; 

4° Législation et organisation scolaires dans les principaux pays civi- 
lisés. (Degrés, raccordements, enseignement privé, coéducation des 
sf^xes , etc. ) ; 

5* Hygiène de l'enfance (scolaire, alimentation, vêtement, éducation 
physique , exercice et jeu , etc. ) ; 

6° Analyse des auteurs nouveaux et actualités pédagogiques (clas- 
siques et réaux; réforme de l'enseignement secondaire, etc.); 

7° Pédagogie des anormaux ; 

8* Education morale; 

9" Œuvres post-scolaires et complémentaires de l'école (bibliothèques . 
sociétés d'instruction populaire, de patronage, lectures et conférences à 
la caserne , cours professionnels , extension universitaire , etc. ; cf. Edouard 
Petit); 

1 G* Conférences pour parents. 

Diplôme, — Cette section conduirait à un diplôme détudes supérieures 
pédagogiques comme Lyon vient d'en instituer un. 
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Examens. — Les examens comprennent deux épreuves écrites et 
quatre épreuves orales : 

Ecrits, — i" Une composition sur l'histoire des doctrines de l'éduca- 
tion, y compris les écoles actuelles (cours du premier degré et n° i du 
second degré) ; 

2** Une composition sur la psychologie appliquée et sur la psychologie 
de l'enfance. 

Oraux. — 1 " Didactique générale et spéciale ; 

2" Hygiène; 

y Organisation scolaire ; 

4° Une épreuve sur une branche à option prise dans le programme 
qui précède. 

Finances, — Cours. — Les conditions ordinaires de l'Université. 

Examens. — Diplôme d'études supérieures pédagogiques : 3oo francs. 

La Commission se réfère au règlement de la Faculté. 

Le Rapporteur de la Conunission , 

M. MiLLIOUD. 
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